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AV LECTEVR. 

Mon CHEI{ LECTEVR , je vous 
rendray compte de cetouurage m 

feu de paroles. 

Chaqu'vn Jçait que dans ce va/le & 
glorieux projet que le Roy a conceu pour 
la re formation de [on Eftat , // a defire 
d'eftre pleinement infiruit de Nftenduë 
de [on pouuoir touchant la discipline dei 
Ordres Réguliers. 

Cette matière fut aujfttofi traittée par 
defçauans Théologiens'^ mais ï Atttheur 
n'a point appris quelle ïeufi eftê par att^ 
çm lurifcon fuite. 

llluy fembU toutes fois que h Imlf* 
'prudence démit auoir pour le mpins au- 
tant de part à fa decijion , que la Theoh- 
gte; & cela fut caufe qu'il crut eflre dii 
deaoir dv fapYofeJpon de l'examiner fui- 
uant les piituipes des Loix Ciuiles <sr Ca- 
noniques. 

Il y fut mefme infenfiUement engagé 
par les dijferens avis qui partagèrent lei 
efprits dans cette difpute y & par quelquei 
couerfatios ou onl 'oblige a d'en dite lefieni 
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AV LECTEVR. 

TLnfin après s'eftre affe^ agréablement 
diuerty à le rédiger en quelque forme de 
corps, quelques vns de /es amis luy firent 
croire quil efioit du deuoir d'vn bon Ci- 
toyen & d'vn fidelle fujet de le commu- 
niquer au Public. 

Il ne put pourtant eftre perfuadé, qu'il 
eufi fort bien reujfi dans vne entreprise fi 
délicate & fi difficile. Au contraire il a 
Uu-jourscreu que le moindre de ceux de 
fa profeffion, qui eufi voulu fe donner ld 
fffafe de irai lier vne fi belle quefiion> y 
eufi fait quelque cbofe d'infiniment pltif 
confiderable que ce petit Difcsurs* 

Mais il a penfé qu'en le mettant ati 
jour y il obligera peuuefire quelqu'un de 
fupfleer à [es deffayts & de corriger [et 
fautes. Et fi cela arriue comme il le fou- 
kaite, il ne croira pas auoir feu profit* 
pour luy mefme ni pour le public. 

JLu refie il feroit extrêmement fâche 
qùon creût qu'il eufi écrit cecy dans vn 
fentiment oppofé à l y eftime & au refpeEî 
quil doit auoir pour la Profefsion Tûona* 
fiique; & que ce petit ouurage petit ten- 
dre directement , ni indirectement, à l<\ 



AV LECTE'VR: 

diminution de nette f ointe & glorieufb 
Milice* qui veille & qui combat jour & 
nuit dans les Cloiftres pour la gloire de 
î)ieu, & pour le [dut du Prince & der 
Peuples. 

Il fçnttrop bien les belles remonflram ^Irfks* 
ces que fit faint Grégoire le Grand a ÏEm. AnnaU 
fereur Maurice, contre cet Edit par le- ^f^x*!*™* 
quel il auoit défendu à tous ceux qui sV- 593.chap.104 
ftoient enroole\dansfes troupes JCembr a f- 
Jer la y ie B^eligieufe. Il efi perfuadé au m 
tant que perfonne du monde , que cette 
fainte Profejfion efi -vne des portes du 
Çiely peut-eftre la plus feure & la plut 
'*yfî e >& M fcroit yne impiété de (4 
fermer. 

Mais il y a bien de U différence, entre 
ïinterdire a des perfonnes capables^ corn* 
me faifoit ^Empereur Maurice par fort 
Edit; & obliger feulement les jeunes 
gens y £ Attendre l'âge qui les doit rendre 
fins dignes d'y entrer. 

Eftoit-ce fermer la porte du Ctel aux 
Cdtbecumenesyque de leur interdire* corn* 
meonfaifoitautresfois y iufquesà yn cer~ 
tain temps 3 l'entrée auxEglifes U 
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ÀV LECTEVR; 

participation des facre^ Tûyfleres\ 

Plus la yie I{eligiettfe eft excelle m é y 
plus il y faut apporter de capacité de 
dignité. 

G eft luy faire injure aujfi Lien qu'à 
tous ceux qui font embrajfée , d'ofer dire 
comme font quelques vns y que s'ilnefioh 
permis d'entrer en Religion qu après vingt 
cinq ans y les Cloiftres deuiendroient des 
deferts fteriles>& des Solitudes affr eu/es. 
Penft-t-on que le deffein de s y retirer y fott 
incompatible auec l'vfage d'vne rai/b& 
meure & parfaite^ & qnil ny ait point 
de Religieux qui rttournaft dans fon 
Cloijlre à vingt-cinq ans * s'il aucit l<% 
liberté de riy pas rentrer* 

Il y a apparence estait contraire^ les 
Monafteres feroient encore [>lus remplis 
&' plus abondans quils ne font ^ parce 
queftant alors pur géodes de [ordre s qu'y 
c au f eut quelque sf ois ïinconftance le 
repentir de la plus part de ceux qui s'y 
font ergage^ fans connoiffance , Y on n'y 
verroitplus rien que de grands exemples 
d'édification, rien qui tïinuitaft â y cher- 
cher fon repos & fon Salut. 

Ce qu'on objecté ordinairement , eft 



AV LECTEVR: 

qu'il ne f dut pas méprifer fa yocationyty 
qu'on rieft pas affeure que les bons mouJ 
uemens que Bien nous donne à quinif ou 
feiiç ans , nous reuiennent a yingt cinq. 
Et cela efl cènes tres-con[iderable. 

Anffiy bien lotng de les négliger , il lei 
faut cultiuer; il en faut demander la con~ 
tinuaiion a Dieu ; il faut tacher de les 
mériter par nos prières & par nos bonnet 
tïïions. Mais d'autre part jl faut bien fe 
garder de méprendre, & de confondre 
les infpirations que Dieu nous enuoye 9 
Auec celles que nous faggere [on ennemy. 

Or quel expédient plus feur pour em~ 
pefcber cette cjiangereufe méprife y que 
celuy que le Sage Gamaliel donna aux 
luifs,pour reconmijlre Jinofire Religion 
yenoit du Ciel ou d'ailleurs i Ne vous sinîte lll ? r% 

* • • « jm m f Qaoniam fi 

mettez point en peine , leur dit tl , at- eftex homi- 
tendez feulement vn peu de temps. nibusconfi- 

Cr - T • t i l»um Hoc auc 

ar ii cette entrepriie vient deshom- G pus,diflb- 

mes, vous verrez qu'elle s'é vanouïra. luctur: fi vcro 
n r j' • • • cxDcocft, 
quelle le détruira incontinent non poteries 

d'elle-même. Mais Ci elle vient de dirt 01 ^ 
Dieu , vous prenez des précautions i &ècl\ t c ™ 
inutiles, il aura foing de (on ouvrage, g narc in ^. 
& rien n empêchera qu'il ne le con- fij^ 
duife à fa perfection. , 
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L'A VTORITE' 
DV ROY» 

Tombant l'âge nccef- 
faire à la Profcf- 
Jion folcnnclle des Re- 
ligieux. 

A matière que je 
rraicte a fait tant 
de bruit depuis 
quelques iours, qu'il fau- 
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% £>e l'autorité du Roy, 
droit quafi ncftre pas du 
monde, pour n'avoir pas 
cijé oblige de dire fon fcn- 
timent fur une queftion fi 
célèbre. 

Et .comme celuy.où mes 
premières notions m'ont 
engagé , s'eft trouve com- 
battu par un grand nom- 
bre de perfbnnes tres- 
éclairées : cela m'a .obli- 
gé d'examiner Ja chofe 
plus a fons , pour voir 
fi je ne m'eftois point 
abufé. " 

Mais plus j'ay tâché de 
l'approfondir , plus j'ay 

trouvé dequoy me con~ 



fur l'âge des Voeux > &c. 3 
firmer dans mes premiè- 
res penfées. De forte que 
je me fuis refolu de les 
mettre par écrit j non pas 
pour combattre leur opi- 
nion, mais pour juftifier 
1a mienne. 

le l'ay mefme fait avec 
d'autant plus de plaifir 8c 
de foin, que j'ay confi- 
dere cette affaire , non 
feulement comme une 
queftion curieufe ôt du 
temps : mais encore com- 
me une queftion des 
plus importantes au bien 
de laReligion & de l'Eftat-, 
6c digne fans doute des 



4 De l'autorité du Roy , 
foins avec lequel nous 
voyons le Roy s'applique! 
à la reformation de tous les 
Ordres de fon Royaume. 

Mais je n'ay garde de 
prétendre donner ce que 
j'efcris, pour des decifions. 
Ce font mes reflexions que 
je propofe feulement pour 
aider à l'éclaircifTement 
de la vérité j & je feray 
bien ayfe qu'un autre me 
l enfeigne i fi je n'ay pas 
efté aflèz heureux pour la 
rencontrer. 

Il s'agit donc de fa- 
voir , fi le Roy peut mettre 
un obflacle légitime à U Wf- 



y^r l'âge des Vœux,&c. / 
j «firé f/fj Vœux pAemnels qui 
• %feront faits par je s fujets après 
l'âge de fei%e ans s & £il ne 
peut pas défendre de recevoir 
des Religieux à la Profejjîon, 
avant le temps qu'il aura re~ 
glê 3 fur peine de nullité <k t 
' leurs Vœux. 

Quelques-uns y adjoû- 
t en t encore vne autre dif- 
ficulté. Ils doutent s'il fe- 
roit à propos que le Roy 
ufaft de cette au thorité» 
fuppofé qu elle fuft bien 
établie.Car quoy que d'un 
côtéjil n'y ait ptefque per- 
fonne qui ne trouve étran- 
ge qu'on permette à des 

A.... 
M; 



6 De t 'autorité du Roy g 
enfans de difpofer de ce 
qu'ils ont' de plus pre 
cieux ôc de plus impor- 
tant au monde, dans un 
âge , où l'on ne les croit 
pas capables de difpofer 
d'un fimple héritage, ni 
du plus petit morceau 
de terre : neantmoins 
on prétend que s'il y a 
des inconveniens à le 
permettre, il y en au- 
roit encore plus à le def- 
fendre ; & que fi c'eft un 
mal , c'eft un de ces maux 
falutaires, qui par de lé- 
gères incommoditez qui 
ne tombent que fur quel- 
ques membres particu- 



«r l'âge des Voeux, &c. f 
îiersy confertent le corps* 
entier de l'Eftat/ 

Mais pour moy, je dé- 
clare que je ne pretens 
point entrer dans cette 
queftion. Comme elle eft 
de Politique , plus que de 
Droit j qu'il faut d'ailleurs 
toujours fuppolèr que. le 
Legillateur, dans fes loix, 
n'a que le bien public pour 
ià fin x te que c'eft à luy 
qu'il appartient dé juger 
ce qui eft , où ce qui n'en: 
pas du bien public : je 
laine cette queftion toute 
entière j 8c me renfermant 
dans les bornes de ma 

A.... 
nij 



5 De l'autorité du Roy ^ I 
profeflïon , j'examineray I 
feulement félon les règles ' 
de la Jurifprudence cano- 
nique & civile , quelle j 
peut eftre l'autorité de la 
jurifdi&ion feculiere, tou- 
chant l'âge des Voeux ôc 

6 de la Profeflïon folen- 
nelle des Religieux. 

Pour cét effet je diviferay 
ce difcours en deux parties. 

Et comme il y a deux 
chofes neceflaires à Téta- 
bliflement d*vne Loy; la 
puiflance du Legiflateur, 
& la peine de la^Loy - y Tvne 
pour la validité de fon éta- 
bliflement, l'autre pour la j 



fur l âge des Voeux, fyc. 9 
feureté de fon exécution , 
nous verrons dans le pre- 
mier point, fi le Roy n'a 
pas droit de faire une Loy 
parmy fes fujets y pour 
iufpendre à l'avenir les 
Profeflions folennelles 
des Voeux Monaftiques, 
jufqu'à l'âge par exemple 
de vingt & de vingt- cinq 
ans , comme il fit par l'or- 
donnance d'Orléans, il y 
a déjà plus d'un fiecle ; 
nous verrons même s'il ne 
les peut pas éloigner juC 
ques à tel autre âge,quil 
jugera necelÏÏaire pour le 
bien de fon Eltat. 

A Y 
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Et dans le, fécond, nous 
examinerons fi le pouvoir 
qu'il a de faire cette Loy > 
étant legitimemét étably, 
n'a pas celuy d*y ajouter la 
nullité de ces mêmes Pro- 
feflions,quâd elles le trou- 
verôt faites avât l'âge pref- 
crit par fon Ordonnance. 

PREMIER POINT. 

Que le H?y peut fufpendre les Profefm 
Jtons folennelles du Voeu inonafiïque , 
iufques à. l'Age cjuil jugera necejJ'Mrc 
fom le bien de [on Ejht, 

LE premier point dé- 
péd de i'établillèmét 
de trois propofitiôs,que je 
crois eifre trois principes. 
La première eft,que l'exe- 



fur t âge àesVotux iCfc. iï 

cutionde la difcipline ec- 
clefiaftique appartient au 
Roy. 

La féconde qu'il eft fou- 
verain Legiflateur au tem- 
porel de Ion Eftat. 

La troifiéme, qui eft en 
quelque forte vne fuite ôc 
une dépendance de la fé- 
conde,; que par la difpo- 
fition expreffë des ancien- 
nes Loix canoniques & ci- 
viles , les Laïques ne peu- 
vent changer leur état fans* 
la permifïion du Prince. 

LA PREMIERE propofltio i. Fro r o<ît:ô. 

ne peut recevoir de dir- '* 
nculte. Perlonne ne doute <w*fv* 

'A vj - » t . 



iz De l'autorité du Roy } 
que le Roy n'ait l'exécu- 
tion des lierez Canons, 
& le droit de conferver 
principes & de faire entretenir la 
nSquWn- difeipline Ecclefiaftique. 

tra Ecclefiam T tT ~ t-p 1 

potefbtis LEgliie nous apprend 

adepticul- il r* • / 

minatenent, elle-melme cette vente. 

ut per carade B . 

poteftatem Les Princes [eculiers , ( dit 

c.ifciphnam J x 

Ecdefiatucam un Jes plus célèbres de nos 

mu niant. X 

tti*' Décïets ,)tiennet quelquesfois 
* f ui cr*t. ^ ans £ Eglife le premier rang de 

la puijjance Souveraine 3 afin de 
munir la difcipline Ecclefîafli- 
cognofemt que par c et te mefme authoritê. 

Principes fac- — • 1 1 • A 

cuiiDeode- Et un peu après il adjou- 

berefe rationé *. * . I /* 

rcddeic, pro- %q que les Princes du Ite- 

l x ?r Ecckfiam i i ,./ .. 

o.amàchri- c ( e fâchent au ils doivent ren- 

tto tuendam J J 

dre raifon a Dieu > de lEgH- 



fur l'âge des Voeux >&c. 13 
fe dont il leur a donné lavro- \tL icM* 

' « 1 1 ver hdcics- 




[oit augmentée p», « f m fiam - Ecccfii 
ces fidèles, [oit qu elle fou fe ^ 
du reUfcbe ment 3 ccluy- la leur 
en demandera raijbn qui a 
confié l'EglifeàleurpuijJance. 

Ainfi ceux qui don- 
nent le moins a étendue 
à ce fameux Décret du fi- 
xiéïne Concile de Paris, 



qui porte que le rus de r.« Regum „ 
4 cuv i le la conduite de cerdos racer- 
/b» Egïft entre les Prejires (gf Jj^J^ 

/« ^ cep L Do- t$zj§> 

Ûrine que nous avons •■ recette ^f 1 ***" 
par naditionjes Saints Pères > p&$fctù 



14 de l'autorité du KoJ y 
ï£t$i ce u x -là, dis-je, font obligez 
StSfe tomber d'accord, que 
ST&î le a la puiffance fou- 
SSet veraine dans l'Eelifc , 
gaicm^cucà quand il s agit de conier- 

ianûis patri- 0 t p • r» 

bus traditum ver &: de faire exécuter la 

acccpimus,di- j . p . « . 
Wfumcfleno- dllClpline. 

•3" ** rU ' premier principe é-< 

tant donc certain y la difï- 
culté ne peut élire que 
dans Ton application. 

Or il me lemble que l'e- 
xécution des facrez Ca- 
nons , ne pouvant eftre lé- 
gitimement difputée au 
Roy y on ne peut par con- 
fequent luy contefter le 
pouvoir de fiilpendre les 



furl 'aage des Votux 3 -Çt)c. i$ 
Profeflions des Voeux fo- 
lennels du moins jufqu'à 
vingt ou vingt cinq ans, 
parce que cette mfpen- 
iion n'elt autre chofe que 
l'exécution des {acrez Ca- 
nons : & de plus y parce que 
c'eft le renouvellement 
des anciennes Ordonnan- 
ces du Royaume. 

Que ce foit l'exécution, 
des facrez Canons, ce tex- 
te le prouve bien claire- 
ment. Que les Vierges por- no „S 

• t 1 crcntur ante^ 

te un Concile de Cartaçe, vigmà quin- 
ne oient point contactée avant c»»r.or- 
l'âge de vingt -cinq ans. Le c«f-4. 

troifie'mc Côcile deTours^ 



té De l'autorité du Roy > 

porte encore la mefme 
difpofîtion,, en ces ternies. 

qJquHacrû Les Décrets des Pères interdis 
tkS!^S'fent aux Vierges de prendre le 

crera patrum rr -1 r ' 

interdicunt, v oile lacre avant vinH-cina 

anre 15. an- J r > n ° 1 

Dos.cwii. ans 9 Jt ce nejt en cas de ne- 

cejpté. Et> ce qui eft de 
plus confiderablc , je ne 
trouve que ces Canôs que 
la France ait expreffement 
accepte' fur cette matière , 
comme Décrets de Con- 
cile. Car à l'égard des 
Conciles de Cartage, le 
Cardinal de Cufa , re- 
Kifi S: marque comme ils fu- 

<?riauo Papa, rent envoyez au Roy par 

in duobus 1 ta a 1 • 1 C 

ïKviarm le rape Adrien vers la un 



Catbol.eap. ' 
'J. 



fur tage des Vœux^c. 17 
du huitième fiecle , & SS 
comme ils turent receus ciium"* 
en France ; & pour ce qui K«/«c V, ; 
eft du Concile de Tours, c««r*. 
c'efl un Concile de l'E- 
glife Gallicane. 

Mais bien davantage, 
ce Canon a efté nommé- 
ment accepté par les Ca- 
pitulâmes de Charlema- 
gne , qui font nos plus an- 
ciennes , & j'ofe dire , nos 
plus folemnelles Ordon- 
nances; puis que non feu- 
lement elles furent fai- :J J , 
tes dans raflemblée des * s 
plus grands perfonnages K 
du Royaume , choifis de ZT'rt^ 
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capota ec tous les Ordres de l'Eftat, 

clefiaAica à ( • il n ' 

donuiucaio mais qu elles ont eite con- 

lomagnolm. ^ x 

pcratore, nec h rmCCS pal* UI1 COllCllC. 

non a domno X 

ludovico pic Augullo promul£aia,-jbnixc fer va ri prJecipiar.cur,(ïcuc 
de lcgalia oblecvauda efle nolcuntu r. 

Cette difpofition a mê- 
me efté inférée en deux 

Vc Virgînes 

n <m vdentur endroits de ces Ordon- 

ante viginti 

qninque an- nances. Au premier , il en: 

nox.nili ratio- 1 f * 

fiîcco^. porte , <pe les Vierges ne 
uk.uc*t. [oient point 'voilées avant 

vingt cinq ans 5 Jtnon en 
Ne vero cas de necejjîtê. Au fe- 

tiuellz indif 1 y I 

creteveten- concl , ht de peur au? on ne 

tur, placuic T7 - ■ 1 ■ t- r I 

nobiseciam Voile mat crettement les leu- 

tit fiicris Ca- ri! / 

nonibns qua. ne s filles 3 nous avons voulu 

liccr obferuâ- 



r |j r • D h j c injerer icy ce que les Jacre% 
XunT" Canons en on t prejerit. Le 
fàiK'ém* Chapitre du Concile 
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fm lUage des Voeux 3 &c. 19 
d'Afrique, défend de eênjk- 
crzr les files avant vingt- 
cinq ans. Au mefme Concile "K^S 
Chapitre «rç. qui concerne le f c v^fc 

lit jr •/ . vclandis ita 

fe/w&.c rfe donner le v 011e aux- coininctur : 

A / n /• Itcmplacuil 

Vierges u et dit j que h un vtquicumque 

O ^ ■ • I Epilcof orum 

Euefque "vient a voiler *vne nca&m*& 
Fierge avant vingt-cinq ans, gJg*2S 
en efiant frefft par U 
cetfité de conferver J* a^gSflR 

- • s • /l velfietiam 

^«J f » f^/t J aliquo moriis 

/oit à c^«/e cks recherches FcTÛpuifco^ 
de quelques per/onnes put - ne nonveiata 

i J \ r J nicriatur -, aut 

/d»fe * /oit ^ c^/e de exigcmjbus 

7^ > y / parcntibus aut 

cr^ww <pW dun ravif-^^û 
feur ; ' où s il le fait , par* 
ce <7«e cette ///e ^ïnc ve v$u 
per/7 mort, e/£ tourmen~Z l s n ™£*ô 
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âh?2B' , & dvn firupule de con~ 
ï£*J&fie*ce cr dvne appre- 
Tc^henfion de mourir fans 

1er. lib. i. • fl' • I ' 

#4^.107. avoir ejte voilée ; en ces 

cas il ne Tombera point dans 
la prohibition du Concis 
le. 

Delà il refaite bien clai- 
rement , que par les an- 
ciennes Ordonnances du 
Royaume, aùfïi bien que 
par les anciens Conciles, 
dont elles avoient em- 
prunte' cette difpofition, 
il eftoit defFendu de rece- 
voir les filles à la Profef- 
fïon folennelle y avant l'â- 
ge de vingt cinq ans. Or le 



fur laage des Voeux j&c. 11 
Roy a l'exécution dcsCon- 
çiles , il a le droit de re- 
nouveler les Ordonnant 
ces de fes prédéce fleurs, 
parce que ce font des Or- 
donnances Royales s & 
par confequent il a le droit 
de réduire les Profeflions 
fblennelles , du moins juf- 
ques à l'âge de vingt-cinq 
ans , conformément aux 
Conciles de Cartage & de 
Tours , & fuivant la di(- 
pofition des Capitulaires. 

O n me fait icy trois ob- 1. objeaio., 
je&ions. 

On dit premièrement, 
<ju il n elt pas vray que la : z fi:les nt 



v 
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Ttï u r Profeffion des filles ait ia- 
l ^-liT« a niais été réglée avingt cinq 

ans. 

Eit autem 



ans. En effet la glofe du 
Décret de Gratien , obfer- 
profJnonTs, ve que les Religieufes pre- 

Confecrado- C ' - 

nisvordinà- noient au tres.ro îs qua- 

tionis , Prae- 



îadoais. vc- tre iortes de Voile ; celuy 

lumProfeflio- 



tusim 
t. un Vir 



ponitui J e J a profeffion à douze ans. 

. irgini J JJ ^ 

âu^nodt"^ ceni y de la Confècration a 
infri aw T m quinze , celuy de l'Ordina- 
SccSlr ^o» à quarante - y & celuy 
niseft ; l vf r . de la PreUturel foixante. 

Et Ton prétend que ce 



ms 

tantum 
gini imponi- 
tur in Z5. an- 

no.VelumOr- j 1 -, *\ î r> 

, Canon du Concile de Car- 



dinationis 



quod olim 

impoucbatur i^çrç, ne s'entend que du 
an »o. veium Voile de la Coniecra^ 

Prxlanoms, 

quod in 6o. t-ion 
anno Abbatif- tiUIl. 



1P0NSE. 



fur l'aage des Vaux ) 1$ 
Mais je xefpqnds , qu'il r« 

y a, .entre autres, deux er^- 

reurs dans cette Glofe. 
Et pour éclaircir pecy, 

il faut obferver que les 

Canoniftes diftinguent 

deux fortes de Voeu. Lé 

Cmple & le folennel. 
Le Veou {impie , eft une Ad r otun> 

• J. ^ j.aucnduiitut 

promette faite a Dieu , décla « tio 
avec délibération & con- ^p™ 110 - 
noi{Tance ^ mais une Jpro- 
meffe faite en particulier 
& fins aucunes folennir 
tez^ , , • 

Le Voeu folennel \ eft 

' , mras&fo!a 

aulli une promené raite gjjjjgjp 
avec délibération & con-^;*,.* 
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r^^noifTance , mais c'eft vne 

promette faite en public, 
& reueftue des formes & 
des folennitez de la Loy. 

L'effet de ces deux for- 
tes de Voeux eli extrême- 
ment différent. Car on 
fait que le Voeu {impie 
empefche de contracter le 
Mariage i mais qu'il ne le 
rend pas invalide après 
qu'il a été côtra&é. Au lieu 
ï7 . y l .Nosq ue Ie Voeu folennel em- 
uSt S de contracter le 

Mariage & ;Ie fepare , mef- 
me après le contract. 

Cap, ex parte. 

C'eft pourquoy les Ca, 
noniftes Ce lervent de ces 

termes 



Do&or. 
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termes , un peu barbares à 
la vérité , pour expliquer 
cette différence d effets. Ils 
difent que le premier elt 
un emfejchement empejchant^ *™ 

• _ /• • g 0 dimentum 

mais non ammant -, & que impcai«is& 
le fécond eft un empefebe- " men$i 
ment emfcjcbant 1$) dirimant 
tout enfemble. 

De ces deux {brtes de 
voeux, vient qu'il y avoit 
deux fortes de Religieu- 
fes, ou , pour mieux dire, 
de Vierges , dans la pri- 
mitive Eglife. Les vnes 
s'appelloient Vierges voi- 
lées, les autres Vierges 
non voilées. 

B 
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M s û &s y . LesVierges vouées etoiet 

i . Monaite- 11 1 / r 

liis y vt tam cènes qui s etoient conia- 

vu» q Ua: re crées a Dieu.par la Prorel- 
:a:cuio tenu.,- lion du voeu iolennel : & 
cidicias îxcu- d autant qu'en railant ce 

li conculca- L 

SâSSû voeu > eiles fe raifoiét râler 

les cheveuxjfuivantla coû- 
S^X tume de lEglife Africai- 

S voimna- ne , & que rjB-v^Tque leur 
rrc piccfcd couvroïc latelte dunvoi- 



niatribus cf- 
lerant dcfc- 
cand 
intc 



ve;aio tenter f t — 1 

fctigato.Kk- le beni, pour marque de 

rtn. tf. 43. « f- • 1 

adjab»,-.*». leur coniecration , on les 

appelloit, par cette raifon, 
Vierges voilées. 
Les Vierges non voilées, 
ditionis, puei- eltoient des hiles qui a- 

lis viJehcst _ _ 1 

vcividuis voient leulement promis 

uà S i £ue d e j e conlacrer a Dieu y 



Placuit de 
fœminis eu- 
iufeumque cÔ- 
ditionis, pu«" 
lis videlicet 



fur l'auge des Voeux >&c. 27 
mais qui ne lavoient pas 
encore fait. Elles na.&fD^ 
voient que promis ceft à 
dire , elles n'avoient fait 
que le vœu iimpic: ioit aeii S io;am, 

* » ^ *- ficut antiquos 

qu elles n'euuent pas en- ««fi*, 
core atteint 1 aag;e necef- i '? du ^. fu<: : 
laire pour prendre le voi- 
le facré,foit quelles en fuf- ^j^T 
fent empefehées par quel- 
ques autres raifons. Ainfi 
fe trouve -t'il encore au- 2?y£ï?j£ 
jourd'huyparmy nous.des vlunt^t 
nues qui ie lont ainli en- ?• »» 
gagées par des voeux {im- 
pies, & qui pourtant ne 
font pas Religieufes. Ce 
quelles avoient départi- 

Bij 
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culier.en ce temps là , eft 
qu'en attendant qu'elles 
priflent le voile , elles ne 
laifToient pas de porter 
une certaine forte d'habit 
brun ou noir , pour mar- 
que de la Profeffion à la- 
quelle elles s'eftoient de- 
ltinées, ni deftre appel- 
'fSSÀ lccs Vierges. Il y a mefme 
»JnvpT apparence qu'elles pou- 

voient prendre un voile 

adMarcell.de 1,11 r (- 

uud.Afdiz. délies melmes , pour le 

C*r en ce « « 1 i 

umps-ik i,s cacher aux yeux des nom- 

feres avoitnt ^ - - 

/ { , 0 w,ir^ m e S avec plus de mode- 

donner Iturs L 

ïte * u . (lie : mais parce- que ce 
d«rfîm A voile n'eftoit pas le voile 
iïlti va. facré de la Profeffion fo- 



4 

fur taage des Voeux >f$c. zy 
lennelle qui ne fe pouvoit J^jj;M ft * 
donner que par l'Evefque, jj*^ 
on les appelloit Vierges non Jjj'ljg^ 
voilées. L'engagement des C £$X 
premières fe nommoit c,<,8cc * 
Profemon & Confecra- 
tion^'engagement des au- 
tres s'appelloit feulement 
promené , ou propofition de Pro?ofinlol 
virginité', filon peut ainfi 
expliquer ces termes pro- Ep , 1 & 

po ittim y irçnnitatis y ou rirn- naiipropoiio. 

nale^dont le lervent les an- c. t? r*™». 
ciés Décrets. Elles avoient m™™ 

qux nabiturn 

toutes cela de commun , j t l, ^ n i 
qu'il leur eftoit libre de fe 
.renfermer dans des Mo-EÏÎ^ 
nafteres de filles, pour y SJ^fe 

B îij 
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Sintur^d vivre en communauté 

eligentes Mo- C 1 p' • . 1 „ 

naitcria, ,c-ious. des luperieures y ou 

rutaritei vi- | t 1 1 

vaot,autïn de demeurer dans la mai- 

coir.ibus fuf- /"•il 1 

cc?:um babi- ion de leurs proches pa- 

rum cafte ob- • n • 

rvcnr.^- re ns , qui elt oient comme 

r.eâ. T^tm. *\ « t 1 / r 

juitugtn.x. j[ es gardes & les dépoli- 

taire s de leur virginité. 

P»r;. j.c.ji.decr.Tarra.lik. 4. m. +Amo4. ^Aug.lib. 9.' 
'fit. ij. ctif.^&.Grego.L 1. £p. 4^./.3.Ep. 1 t.Deodicatx Virgi- 
ncs erant duplicis generis , alcerius nimirum ea: quae in domo paterna 
ai m fuis parentibus ÔC cognatis agebant , è quarum numéro fanûa 
Marcellina Ambrofii foror qua? Romae à LibcrioDeo facrata domi de- 
i'.ebar, atque alias ipfa dives , in eandem Profcilîonem ôc confortium 
nbi adlcgerat. Akerum aurem carum genus erat , quae fub vna con- 
/ iàui , îumpe in Monaitcriis , Religiofam viram ducerent , &c. Bel* 
rot, ad tnv'itM Chrifti 377. Tom. 4. ». 11. Itemvid. Cêd. Canin* 
T.cçteJ\u4fric, *pudlu(lcU. n. 44- & *• 

v$SL De plus y il leur eftoit 
SIS fait deffences à toutes, de 
JKïSife marier. On lé def- 
c oSiïZn- fendoit aux Vierges 
Zm C vid: c*- voilées y parce qu'ayant- 
i. 7 . t .%s7>* contracte un mariage 



fur l'adge des Voeux >&c. 31 
fpirituel avec Dieu, ce-f { .r 
toit une efpece d'adul- 
tère de paner à Uii fé- 
cond. On Je deffendoit 
aux Vierges non voi- «1 
lees parce qu'étant pro- 
mifes êc comme fian- 
eées à Dieu , c'eftoitune 
infidélité & une préva- 
rication , de fè donner 
à un autre ; comme il eft 
certain encore aujour- 

d'huy , qu'il ne feroitpas 
permis de fe marier, à une 
fille qui ne fe fèroit en- 
gagée que par le voeu 
ïïmple , ôc qu'il faudroit 
qu'elle en euft difpenfè, 

B iiij 
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cS q fp?r». Mais il y avoit cette di- 
St&l^ 6 ' ference entre elles , que 
"mu^fipo- fi les Vierges voilées 

ftca \ el publi- • > 1 

cenupfermt, contrevenoient a leurs 



vel feclancu- m n • 

îo^upe- vœux, elles eftoient pu- 

rinr i non cas . • . \ r 

adnutcendas nies bien plus ieverement 

ctleadagen- 1 

^mpœniteu- que les Viersres non voi- 

tiam , nili is 1 O 

ratfdetut le ' es j parce que I engage- 
nt , &c ffe " ment des premières eftant 
ncSun'rS public &plus folennel que 

recto, tamen celuy des autres , leur fau- 

in propofûo r% . /Y* i • I 

virgbaii te eltoit aulli bien plus 

femperfefi- . - N 1 r 

muiaverunt grande. Delà vient que li 

permanerc, li- O 1 

focdnïfifor- une Vierge voilée venoit 
h{sagèf ; à fe marier , elle eitoit 
*S3£ confiderée comme adul- 
ÎS)nr.ôearum tere , & que jamais elle ne 

à Domino te- • n v 

«ebaittr-iMM- pouvoir eltre receue a pe- 



nitence , à moins que ce - 
luy qui lavoit épousée ne <^tf 
fe fuft retiré du monde. 
Au lieu que les Vierges ? 
non voilées étoient feule - 
ment , en ce cas- là , obli- 
gées de faire quelque téps 
pénitence r pour avoir 
violé la promeffe quelles 
avoient faite à Dieu: mais 
après cela l'Eglife ne les 
empefchoit point de vi- 
vre avec ceur qu elles a- 
voient époufez. 

Cela pré fuppofé, il eft 
maintenant facile de fai- 
re voir qu'il y a deux et - 
reurs r comme jay dit y 
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dans la Glofe que Ton 
m'objecte ; & par confe- 
quent il eft ayfé de dé- 
truire l'objection. Ces 
deux erreurs font, qu'- 
elle prend deux chofès 
diverfès pour unefeule,& 
qu'au contraire elle en 
prend u ne feule pour deux 

•différentes. 
Elle prend deux chofes 

diverfes pour une , parce 

qu elle prend la Propofitiej 

ou pour mieux dire le 

Deïfein de Virginité , qui 

fe pouvoit faire à douze 

^ans,, pour l'acte de laPro- 

fefCon des Vierges •> & 



fur l'a âge des Vœux , &c. # 
cependant il paroilt par 
T od fer vation que jay fai- 
te que c'eftoient deux 
chofes bien éloignées. 
Elle prend une feule cho- 
fe pour deux différentes., 
parce qu'elle diftingue le 
voile de la Profeflion de 
celuy delà confecration ; 
& toutesfois il me fem- 
ble qu'il eft bien confiant 
que ce n'eftoit qu'un feul 
ôcmefme voile , & que 
les Vierees eftoient benî - 
tes & confacrées 3 lors de 
leurProfeflion folennelle. 
Ne void- on pas dans tous f «*^ \ 
les Canons les termes de ciï/. 

Bvj 
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JSffèmh Vierge voilée > Vierge pwfe f- 

46.Chsp-.dtt f ry- / A * 7 / , 

i>*. w« /f, vierge bénite. V terre eon- 

CtpituUirts'' s- , /P ' 

tarceivy ve. /^crÉ'f .ligniner une leule & 

lencur .. i*Ht J '' Q _ 



î c <»"«< même choie ? I« ne oenfe 
^ P as qu'on les trouve de 

même employez pour en 
fignifier deux différentes. 



de* 
UiresS 



porevelajidarurnpudUruni, placuic rc npn ante if. annosconie-. 
crentur. Ouvoidl* que velare confccrare/W ctHpUyetdans 
ie me/me Chapitre comme fyntHimes. Il y en n encore un Autre 
exemple plus précis dans U fuite du mefme Chapitre. Dans le 
Décrétât Gratï*n Can. Virgin/ s *û.q. i.Jly a Virgine* non func 
«onfecranda», nifi in Ep ph*m*,ècc.*94£* Antonrui Augaftinus,lib. 
9.Tk.*6.Ckf> t. Le mejtne Décret e& rendu par ces termes;**' 
crum.vclamen minime imponatiK- In £«•*§/• Venet. cap. 4. (Xiç 
Virgjnitarem Profcrfïi & benediftionem fuerint permanus impoS- 
tienem confecucx. lu CênciLAvrel.i.c.it. Vc quscumque (acratx 
vcl deiiQra,idefr,Rcl.gionc;n ProfelU.7* Concd. Hanfconic. n. 
RtligioDcm<Profefli,vel bfnediaioncm confecuc*./* C$nc.Vorm. 
^^Bœminaiqu«racro vclaminefum confecratar. CmciLTri- 
X}. Si *juis facro vlimmc profrffam, 

le fçay que la Glofè cite 
pour authorité., le Canon 




% y où il e il dit que le 
voile de, la. Profeffion fè 
gcut donner à douze ans r 
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j jdc forte <jue comme il eft 

! porté par le Concile de 
Cartage, que le voile de la 

( Conlècration ne fè don- 
nera qu'à 15 -, e lie a pris de- 
là occafîon d'avancer,que 
le voile de la Profeflion* 
eftoit difïèrent de celuy 
de la confecration, & que 
l'un (è donnant à it. ans , 
- F autre ne fe prenoit qu'à 
i/. Mais ce font les temps, 
& non pas les chofes qu'il 
faut icy diftinguer. Car 

I le Canon Vuella eft tiré. 

| du Concile de Tribur^ 
qui eft environ 500. ans 

j après le Concile de Carrai 

V f*V'fî * • «fft J • • s " ' l Jp~^ f * *»* <fr*T3 «âa'^t *"-*,nr< I3È • 
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ge ; & qui commençant à 
•relâcher de l'ancienne dis- 
cipline, permift de pren- 
dre à 11. ans le même voi-; 
le que les premiers Conci- 
les ne permettoient qu'à 
zj. ans. Et pour montrer 
que c'eftoit le même voi- 
le, c'eft que l'un & l'autre 
de ces Conciles l'appelle 
antenne? 1 * le voile facré. D'où il paroît 
iotaz,hi n ° que le voile de la Profef- 
E'êfaTrû fion & celuy de la Confe- 

fibi velamen . > fl • 1 

impofuerit, cration nettoient que le 

&c; s* i> 

u.ta- même voile ; &que lu on 
en prenoit quelqu un a u,. 
ans dans les premiers fic- 
elés de l'Egale , ce n'étoit 
.apparemment que le voi T 



Concii 

knrien 



( 



Jurtaage des Vœux 3 &c. 
\ le du vœu (impie. 

Mais ce qui me féble en- 
core déplus convainquât, 
eft le texte des Capitulai- 
res que j'ay rapporté ^ tiré 
du fixiéme Côciie de Car- 
tage. Ce texte parlant du 
voile de la Confecration 
porte , comme on a pu 
voir,que l'Evéque ne fourra 
• donner le voile aux filles eflat Ji>eip«îr« 

j rr i • • potens.vel rk< 

au de ous de vingt- cinq ans ; i*» aiiq U « 
Ji ce n ejt que leur virginité 
/oit en péril , ou par les re- Eft& /-i^w 
cherches de quelque perfonne 
fuijïante , ou par la crainte 
qu'on a d'un raviffeur. Or 
•cornent ce voile euft il pu 
•mettre ces filles à cou- 



4© Dr b autorité du Roy y 
vert des recherches dune 
perfonne puiiïantc & des 
pretenfions (frinravifleurj 
fino parce qu*avat que de 
ravoir,elfes nettoient pas 
encore Profeûes y & que 
la prifè du voile fccré état 
leur a&e de Profeffion, il 
J:« r etranchoit toutes les pre- 
SlîVire tentions de ceux qui pou- 

voient auparavant eftre 

cent i bu s ani- pouilèz par lefperance de 

mis aliud vel 1 / r* . - 

lefîci.berum. les épauler ? Donc il me 

capkibus in- p \~t • 

viurumfaaû lemble que la première 

vclamra un- . . _ . ■*» 1 

ES*?'** °"J ec * l °tt- n eft pas bien 
Sié'*? fondée qu'il eft clair,. 
t£S$t que fuivant les Conciles 

« Cartage & de Tours,* 
^r£î: fuivant les CaDitulaires de 



fm l'aage des Voeux &c. 4,1 
Charlemaene , les filles nc^«{««f 
pouvoient taire Protêt- p,»/#x, »»r- 
fîon du Voeu folennel ,?« 
quà l'âge de vingt- cinq *•«« 
ans. 

La féconde objection 
qu'on me fait , eft que-^j- 
ni ces Canons des Conci-*';^ 4 ^ 
les de Cartage & deW"* 
Tours , ni 1 article des Ca- 
pitulâmes ne parlent que 
de la Profeflion folen- 
nelle des Religieufes &c 
nullement de celle des; 
Religieux.. 

le refponds qu'ils n'ont r»' 0 *"* 
garde de parler du Voeu 
folennel des hommes,, 
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parée que du temps de 
ces Conciles les hom- 
mes ne faifoient point 
de voeux folerinels. Leurs 
voeux n'eftoient y à pro- 
prement parler,; que des 
voeux fimples êc particu- 
liers. Souvent mefme ils 
n'en faifoient aucun ex- 
près. Ge n'eftoit quvn 
voeu tacite de Célibat, qui 
eftoit prefumé par l'entrée 
du Religieux dans (bnMo- 
nafterè , par la torifure de 
fes cheveux, & par la 1 
prife de l'habit Mona- 
chal. Mais tout cela fe 
faifoit fans folennitez pu^ 



t 



fur l'âge des V leuxj &c. 4^ 
bliques.^ Ainfi comme le 
voeu n'eft réputé folennel 
que par les iolennitez de 
la Loy" y les voeux des 
hommes n'eftant pour 
lors reveftus d'aucunes 
iolennitez 5 cen'eftoient 
point des voeux {bien- 
nels. Mais depuis que les 
voeux fblennels ont efté 
introduits pour les hom- 
mes , de mefme que pour 
les filles; ; il a efté de l'ef- 
prit de; l'ancienne dif- 
cipline de l'Eglife , d'ap- 
pliquer la règle des Vier- 
ges à l'âge de laProfefïion 
des hommes -, parce que 
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coutesfois & quantes que 
par un mefme Concile 
l'on a réglé la Profeffion 
des perfonnes de l'vn & 
de l'autre fexe, nous ne 
voyons point qu'il ait été 
permis aux hommes de 
Faire leurs voeux plûtoft 
qu'aux filles; & nous trou- 
vons, au contraire, qu'il a 
prefque toujours ejfté per- 
mis aux filles de les fai- 
re, plûtoft qu'aux hom- 
mes. Par exemple, avant 
le Concile de Trente , les 
4 i S*Si filles pou voient faire Pro- 
SK" feffion à douze ans , ôc les 

quoadulra, 1 

umxuseflc nommes ne la pouvoient 
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faire qu'à quatorze. D'où 
on peut concLure QarJL tr* 

* . /» Intelli- 

proportion , que puilque ge , cùm »/ 

U A • A • mafeulus cil 

es filles ne pouvoient raL- infeei*;»- 

_ ~ Y , 1 ,v . norumfoemt- 

re Proreliion qua vingt- «.t. < r *à 
cinq ans fuivant l'ancien- 
ne difcipline de l'Eglifej 
il feroit contre l'efprit de 
cette ancienne diieipline, 
de croire qu elle euft per,- 
mis aux hommes de faire 
des voeux folemnels avant 
le mefme âge. 

Et de fait , fi nous en. 
croyons Antonius Au- 
guftinus , il fut déter- 
miné dans un Conci- 
le des premiers fiecles, 
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qu'on ne recevroit aucuns 
Religieux avant vingt- 
\ cinq ans. La raifon du tex- 
te qu'il rapporte, ell très- 
confiderable : De crain- 
< Nuiia fche- te > dit-il d'vn fcandale ; $r 
chorumopor- afin que les Keliçrieux nen- 

Cëtfîertnifl J 1 o 

pou i 5 .x a- trant dans cette Profefîton 

us annos, prc- J JJ 

y" ["ait' 0^ Apres avoir paffê les pre- 
vôrSou miers bouillons de la ieunejfe, 
«Sïïtt k font Efprit y puiffe en- 

mundum vas / • rT 

fpinbus fan- trer comme dans un v ai le au 

ftus. ^Antorr. j , i y{ 

M(. in Bpi- net @f purge de toutes Jortes 

.to, itér, Pont. - . Sr 1 ~ 

nb. 1. 16. a immondices. 

La troiiieme & plus îm- 

nf&uCn- p orcante objection , elt 
ïhftffî qu'on demeure d'accord 

rage a ejte 

tbrogi. l'exécution de la dif- 
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cipline Ecçlefiailique ap-" 
partient au Roy : mais on 
foultient que cela n'eil 
vray , que quand elle 
n'a point elté abrogée 
par quelque autre Loy 
plus iolennelle. Or on 
prétend que la difpofîtion 
* des Conciles de Cartage ôc 
de Tours & celle des Capi- 
tulâmes, a efté abrogée il y 
a long temps, & fur tout 
par le Concile de Tren- 
te qui règle les Profef- 
fîons à feize ans^que cette 
, dernière difpofitionae 
j acceptée par l'Ordonnan- 
ce de Blois -, que cette Or : 



43 T>c l'autorité du Roy, 
donnance efl comme un 
Contracl: public &iolen- 
nel , en iùite duquel on 
peut dire que cette disci- 
pline fe trouve établie par 
le concours des puiflan- 
ces Ecclefïalïique & fe- 
culierej& que cela eftant, 
le Roy n'y peut plus dé- 
roger , parce quVne feu- 
le Puiflànce ne peut rien 
changer à ce quia eu be- 
foin de deux Puiflances 
pour eftre e'tably. 

Comme ce. te objection 
comprend plufieurs pro- 
pofitions , elle pourroit 
Auffi recevoir diveries reC 

ponfes j 
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ponfes : mais je croy qu'il 
fuftïra de deux , pour en 
débrouiller toutes les dif~ 

tm 

ficultez. 
Premièrement , feftime u 

qu il faut faire grande dif- 
férence entre la queftion 
qui pourroit eftre , de fa- 
voir , ii le Roy peut or- 
donner que les voeux fe 
feront déformais devant 
l'âec de feize ans > & cel- 
le que nous agitons dé 
fçvoir , s'il les peut fuf- 
pendre jufques à vingt- 
cinq. S'il s'agifToit d'or- 
donner que les voeux fe 
feront déformais avant 

C 



^ 1 



50 l autorité du Roy , 
fcize ans , il cft certain que 
cela ieroit dire dément 
contraire au Concile de 
Trente ; parce que le Con- 
cile deffend pofitivement 
de recevoir aucune per- 
fonne à laProfeilion avât 
feize ans. Mais il ne fe 
trouvera point qu'il def- 
fende, de les éloigner juf- 
quesà vingt-cinq. LeCon- 
cilc ne dit pas , on fera les 
c ^ lI Znc- ^'ocux à fei^e ans : mais 

mm Frofef- /"l,,, 1 _ / 

fw Hat leulement on ne les pourra 

ante decimum n • s* • a • r* 1 » 

fextum an- /vwrf avant fci^e. Ainli 1 on 
tf*/.»i.c.i5.nc void pas quil ofte la 

liberté de les reculer au 
delà, s'il eft necelTaire. Ce 



i 



Jurlâgedes V oeux 3 &c. fi 
qui eft d'autant plus con- 
sidérable, que l'Auteur qui 
nous a donné l'hiftoire 

.1 C • Lih fin. ddld, 

e ce Concile, nous rgit m*, u* 
entendre que ce rut avec 
grande difficulté qu'on les 
toléra mefme fi-toft^ que 
ceux qui avoient eux char- 
gez d'en dreuer les mé- 
moires , fufpendoient les 
Profefïions jufques a dix- 
huit ans ; & que ce Canon 
ne fut donné qu'au zele 
des Généraux d'Ordre qui 
le demandèrent. 

Mais ma féconde & prin- tAromifK 
cipale refponfe, eft que 
nous n'avons point acce- 

Cij 



$i De t autorité du Roy s 
pce le Concile de Tren- 
te dans le Royaume. Si le 
Roy en a fait inférer quel- 
ques Décrets dans fes Or- 
donnances , ce n'eft point 
pour avoir lieu comme 
Décrets du Concile , mais 
feulement comme Edits 
& Ordonnances .Royaux. 
Ce n'eft point pour avoir 
lieu comme une Loy éta- 
blie par le concours des 
puiflances Ecclefiaftique 
& Royale ; car on ne peut 
pas admettre ce concours 
de puifTances, fans recon- 
noiftre ce Concile pour 
légitime & Canonique. Or 
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noftrc principe en Fran- 
ce , eft de ne reconnoiftre 
point ce Concile : donc 
c'eft aller contre nos prin- 
cipes 3 de dire que le Rè- 
glement porté' par l'Or- 
donnance de Blois > eft un 
Règlement étably par le 
concours de la puiflfance 
du Concile de Trente, 
avec l'autorité Royale. 

Aufli liions l'article 
vingt-fix de l'Ordonnance 
qui règle l'âge des Reli- 
gieux à feize ans , & nous 

1 w m Le C ijci.â 



trouverons. premièrement 
que nous nous foin mes 11 ™& <»< 

i nulla. Dic:o. 

peu attachez au Concile, 

/ • y iV ^ ■ € iij 



54 De l'autorité du Roy , 
u.d e ror- que nous avons changer 
vuu , fùm la moitié de la diipoii- 

Jeulement. Et 1 

ou die feroit tion. Et fecondement, que 

laite aupara- J 1 

SS'^i cettc Ordonnance n e- 
rXc'pï- tablit pas fa Loy en ac- 

fellija dii'po- 1 J J r> 

fer des lu/, eeptant le décret du Con- 
celibns ef- . i j 

cheuës,scc. ciie de Trente, comme 

nous voyons que la Prag- 
matique Sanction reçeut 

les décrets des • Conciles 
de Confiance & deBallcr 



il n'y eft pas dit, le Roy 

ecrctadeeie- accepte tels $r tels Décrets ; 
>ra g m.f.'.»a. on n » y trouve pas un feul 

r.accep.autt- J l 



Item acceptât 
Décréta 
ôioni 

r, 

jf.accepi 

mot ou il foit feulement 
fait mention du Concile. 

Il faut donc , ce femble, 
renverfer toutes nos ma- 
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ximes > ou demeurer d'ac- 
cord que l'article de 1 or- 
donnance de Blois , eft 
une Ordonnance toute 
royale ; d'où je tire cette 
conclufîon , que puifque 
c eft une Ordonnance tou- 
te royale , c'eft une Loy 
pure temporelle 3 qui peut 
eltre retraitée par le Ma- 
giftrat politique. 

Ainii quand je ne me 
fonderois que fur ce Prin- 
cipe, que 1 exécution des 
fccrez Canons appartient 
au Roy ; n'aurois-je pas 
droit de foûtenir qu'il a 
le pouvoir de fufpendre les 

111 j 
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Profeflions folenncllcs du. 
voeu. Monaftique , du. 
moins jufqu'à vingt-cinq 
ans. 

vPropofuiô. Mais fi de cette premic- 
t a i. jouvt- re Propoliuon, nous pai- 
uur «* nmr ions a la ieconde : 11 nous 
x*j*»mt. coniidcrons, que non leu- 
Iement le Roy eft exé- 
cuteur de la difeipline des 
Canons } mais qu'il eft fou- 
verain Legiftateur au tépo- 
rel de (on Royaumcrnous 
trouverons que c'eft don- 
ner des bornes trop étroit- 
tes à lapuiflance Royale, 
de limiter à vingt -cinq 
ans , l'autorité quelle a 
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fur la l?rofe{ïion folennel- 
le des Religieux •> & que 
fon pouvoir touchant la 
détermination de leur 
âge , doit s'étendre aufll 
loin qu'il fe trouvera nc- 
ceflaire pour l'utilité pu- 
blique & pour le bien de 

le ne m'arrefteray point 
à prouver, que leRoyefl rye^u, 

' ~ 1 - • n preuves des 

louvcrain Legillatcur au ■ Mérite 
temporel de ion Royau- lir " e , d *j!r 

l J tout le Cbif- 

me. le croirois faire tort *" r ' 7 \? 
à l'autorité Royale, de & 
chercher des ranonne- mmi 
ments & d^s textes 5 pour 
appuyer une propoiitiom 

C v 
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5.8 De l'autorité du Roy < 
qu'on ne doit pas feule- 
ment fuppofer pouvoir 
cftre contredite. con- 
teltation ne peut tomber 
que fut le point, de (Ra- 
voir fi- l'on peut dire que 
laae des voeux folënnels, 
rafle partie du temporel 
de l'Ellat ; & je m imagU 
ne que cette difficulté fe 
peut ayfèment refoudre, 
pourveu qu'on préne gar- 
de à ne fe pas embarraf- 
fer icy d'vn équivoque. 

Car je vois que la= pluf- 
parc de ceux à qui l'on 
propofe cette queftion, ne 
manquent point idire d'à- 
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bord j qu'il n'y a rien de 
fî fpirituel que le voeu , 
qui ne confifte qu'en une 
promefTe faite à Dieu, avec 
délibération & connoif- 
fance ; que tous ces aétes 
dépendent feulements de 
l'opération de l'efprit jque 
ce font des Liens invifî- 
bles qui attachent l'ameà 
Dieu, & par confequent 
des chaînes que l'Eglifc 
feule eft capable d'étrain- 
dre ou de délier. Us ajou- 
tent, que l'obligation du 
voeu eft de droit Divin, 
qu'elle eft preferite de là. 
propre bouche de Dieu. 

e vj 



éo De l'autorité du Roy , '' 
S^%T' cn une infinité d'endroits 
'tutti dc fa Loy .Et fur ces fonde- 



Dtutere* 



mens qui font certains, 
ils demandent comment il 
cft poiïiblc de fe perfua- 
der que la Loy civile ait 
quelque droit d'empefeher 
une obligation qui fe con- 
tracte par le commande- 
ment de Dieu , & depen- 
fer qu'elle peuft diffoudre 
ce qui eft de droit divin? 
Mais il me femble que ce 
n'efr. pas bien entendre 
noftre queftion, que d'ob- 
je&er ces difEcukez. 

Il ne s'agit pas de fa- 
voir fi le Roy a droit de 
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J , \tX 1 r r Spe&etpla-" 

rep-lct 1 a£e auquel les lu-- ne ^ e a 

m a & 1 111. tem iacerdos , 

rets fe pourront valable- fedfidcisc- 
ment obliger a Dieu, bap-acemacurira- 

AU A & f , tçm verecua- 

de droit naturel &. divinV^;™; 1 . 
ils s'y peuvent obliger du|gxP 
moment que l'vfage dela ^^u 
raifon les rend capables ^0^.5 

. ^ r • àeeil mulieri 

de connoiitre paitaice-ionpn»cani- 

A o tis : fi ha:c dé- 

ment ce au us tont -, ce , diff«- 

* * ' . 11 mi puella mo- 

cette capacité vient de ffete*. 

^ w w I , aaims ado- 

nature & non de la Loy. i^.nô 
Elle dépend de lamaturi- — 

/ 1 I' ' ' r~'iJ+mm #-i*xt-\ r**ic mus examina- 

te deleLprity non pas tur ><liidplu . 
du nombre ni du calcul^omnl?' 

1 -r i\ ' a::as habilis 

des années. L'âge qui nous D «»,perfeaa 

P J . ,-\ fit. à. Am- 

rend propres a Dieu , elt*«/ 
toujours parfait à l'égard" ' 
de Dieu. 
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;.dt Virgm' 
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Dequoy s'agit - il' donc?' 
de fçavoir fv le Roy peut 
régler l'âge d'un Contrat 

civil y & comme difent les 
lurifconfultes , d'un Con- 
trait Synallagmatiaut , qui 
fe forme tacitement en- 
tre les Religieux & le pu- 
blic par la Profefïion du 
voeu folemnel. Quel eft 
ce Contra cY? c'eft que de 
la part du Religieux, ilVo* 
bhge envers le Public, de 
demeurer exclus de- toute 
forte de fucceflions, d'ê - 
tre incapable de tous a£tes 
êc de tous Contracte ci- 
vils, de ne fe pouvoir mef- 



fat ïaage des Voeux&c. 6$; 
1er d'aucunes affaires fe- 
eulieres , & enfin de viure 
dans le public fuivant 
toutes les régies & les fta- 
tuts.de fon Ordre. Et d'au- 
tre part, le Public s'obli- 
ge envers le Religieux, de 
le- tenir quitte de cous tri- 
buts, de le décharger de 
l'obligation de fervir l'é- 
tat dans les guerres-, de le 
difpcnfer de l'admininVra- 
tion des charges publia 
ques, de rejetter tout ce 
faix fur les autresCitoyens., 
de ^exempter mefme dés 
Tribunaux feculiêrs , & 
enfin de le faire joiiir ds 
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tous les droits j privilèges- 
ôc immunitez des Ordres- 
réguliers & ccclefiaûi- 
ques. 

Voilà quels font en par* 
tie les effets du voeu fo-r 
lennel à l'égard du public.. 
De forte que quand je dis 
que le Magiftrat politique 
en peut régler l'âge , cç 
n'eft pas que je prétende 
qu'il puiffe connoiftre de 
l'eflence du voeu, ni de 
l'obligation fpirituclle ô£ 
divine qui en refulte. l'en- 
tends feulement qu'il peut 
régler la capacité nature^ 
te & civile qui eft nççef- 



V. 

fur l'ddge des Voeux 6f 
faire à ce ContraCt public 
& civil , & que c'elt à luy 
de déterminer le temps de 
{on exécution publique. 

Car enfin, pour expli- 
quer ma penfée , fou ve- 
nons-nous que j'ay dit qu'il 
y a de deux fortes de 
voeux ; le voeu (impie Se 
le voeu folennel. Ces deux 
voeux ne différent point 
dans leur effence ; car Fef- 
fence de l'vn & de l'au- 
tre ne eonfifte qu'en la, 
feule promené qui eft fai- rw<o ; tj 
re à Dieu avec délibéra 
tion & connoifTance. W«tf$ 
dis plus, ils ne différent^ 
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66 De ï autorité du Roy } 
point dans la nature de l'o. 
bligation qu'ils produi- 
fent à l'égard de Dieu - y ôc 
quiconque a fait le voeu 1 
fimple eft autant obligé 
à Dieu , que celuy qui a 
fait le voeu folennel : par- 
ce que le voeu fîmple 
oblige de droit naturel & 
divin , & qu'on ne peut 
pas s imaginer de lien plus 
laint ni plus étroit que 

celuy-là. 
Huius rd Enquoy ces voeux dif- 

latio , quia tt -Il 

foiemnkatcs terent ils donc ? en une 

non confueve- g» 

runtadhiberi, ieule choie ; en ce que le 

run ijuando v J. 

aHquis cotau- vocir fi m pl c n e produit 

ter alicui rci i £ 

E& q«c l'obligation , & que 



inanci 
Non cium 
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I r~ 1 ^ ^ 1 ^ ^ «-v% le in ni ras nu- 
e voeu lolennel corn- plialis adhi . 

di 3 I 1 ■ • o . _ betur nifi in 

1 Obligation OC tOUt eclebratione 

p 111' • matrimonij , 

enlemble 1 exécution pu- quando V ter- 

• « . 1 ii- que conjugum 

blique de cette obliga- fui CO r P oris 
tion Par le premier, 1 nom-^"*^- 

1 s D.Thom. q. 

me promet feulement a 
Dieu -, par le fécond en î*^- 
promettant il exécute, il 
le livre publiquement au 
Monaftere, afin que cette 
livraiïon ( s'il eft permis 
d'vfer de ce terme ) eftant 
publique & folennelle, 
elle puiffe auflî produire 
des effets publics. 
La folennité n'eftant 
I donc ajoutée aux voeux, 

î ^ ue P our en rendre i'exe- 



68 De l'autorité du Roy j 
curion publique -, quand 
on demande fi le Roy 
peut régler l 'âge des voeux 
ïolennels, que veut dire 
cela , finon s'il peut ré- 
gler Faage de l'exécution 
publique des voeux? Non 
pas de leur exécution fpi- 
rituelle & intérieure, cel- 
le là ne concerne point le 
public : mais de leur exé- 
cution extérieure , tempo- 
relle & civile. 

Car afin d'éviter tout 
équivoque } queles peuples 
faflent autant de voeux, 
de telle nature & à tel âge 
qu il leur plaira; leMagi- 



fur î 'étage des Voeux } ft) ] c. 6-9 
ftrat politique ne prétend 
point prendre connoilTan- 
ce de leur validité à legard 
de Dieu, il ne fe méfiera pas 
même de leur execution,fî 
-elle fe peut faire fans bief- 
fer rintereft légitime des 
particuliers & de TEftat. 
QuVn jeune enfant, par 
exemple, falTcles voeux de 
pauvreté , de chafteté & 
d'obédience à quatorze 
ans , ou à tel autre aage 
quil en fera follicité par 
fon zele ; qu'il les exécute 
mefme, fi bon luy fem- 
ble, par un détachement 
intérieur des chofes du 
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monde, par la pureté du 
Célibat , par une renon- 
ciation à fa volonté pro- 
pre & a foy-mefmc , & en- 
fin en telle manière qui 
s'accommodera le mieux à 
fon defTein ; tant qu'il ne 
difpofera de rien de tem- 
porel, au préjudice des de- 
voirs aufquels il eft civi- 
lement oblige envers les 
particuliers & le Public, je 
n ay garde de prétendre 
que fon zele puiflTe eftre 
cmpefché par le Magiftrat 
Politique. 

Mais s'il s'agit de faire 
ces mcfmes voeux , en une 



fur l'a Age des Vaux&c. ji 
forme qui emporte une 
exécution civile contre le 
Public, & qui s'étende fur 
des chofes temporelles , 
comme fait le voeu folcm- 
nel i alors il me fcmbledo 
la dernière juftice , que le 
Magiftrat politique foitlc 
mailtre de cette exécution, 
& qu'il en puilTe feul ré- 
gler le temps , puis qu'il 
elt le fouverain Legifla- 
teur au temporel de fon 
état. Qu'on ne m'objeéte 
point , que l'intercft tem- 
porel de l'état doit céder 
à celuy de Dieu -, je feray 
voir dans ma féconde par- 
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ne comment cela le doit 
entendre. Mais pour mon- 
trer dés à prefent que cet- 
r te objection ne peut pas 
eftrc appliquée icy -, ne 
m'avouëra-t'on pas qu'il 
n'y a rien de plus fpirituel 
que la confecration des 
iccbap.v. Temples ? quii ny a rien 

«t* t. Tome, Vil J T"v • C 

des preuve* ou la gloire de Dieu lem- 

deslibertet , , S* rr/ 

det'Egute blc plus interreflee ? Ce- 

Gtllicane. T 

pendant comme cette 
confecration concerne des 
chofes temporelles, le Roy 

ne la permet que dans le 
temps qui luy femblcne- 
ceffaire. 

w<m. Il en eft dt mefmede 1 e^- 

tabliflemeat 



fur l'aage des Voeux >$c. y$ 
tabliflfement des Ordres & 
Communautez Monafti- 
quesj parce que le tempo- 
rel y eft mêlé. 

Mais pour en venir à des 
exemples plusprecisjneft- 
jl pas vray qu'il ny a rien 
de plus fpirituel , que l'eft 
en foy le voeu de faire • 
l'aumône? n'eft- il pas vray 
qu'il n'y a rien de plus 
conforme au confeil Evâ- 
geliquc , que de vendre 
tout fon bien & de le di- 
ftribuer aux pauvres i V& 3 

j m arternam pof^ 

nenas tout ce que ru as j don- frwx>,& c . 

/ n Vade, vende 

ne-le auxpauvres : On icaïc omnia q^- 

ff- « \ i cumque habes 

<juc ce lont-la les propres ^I7\t 

D 
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termes du confeil que 
donnoit le fils de Dieu à 
ccluy qui luy demandok 
la voye de faluc. 

Or fuppofons qu'un des 
fujets du Roy fuivanr ce 
divin confeil, veille don- 
ner tout Ton bien par au- 
• mône , ou aux pauvres , 
ou à TEglifc ; fuppofons 
mefme, afin d'approcher 
le plus prés de noftrc ef- 
pece que nous le pour- 
rons , fuppofons, dis je, 
qu'il en ait fait voeu à 
feize ou à dix-huit ans : j e 
demande à qui il appar- 
tiendra de régler le temps 



fiir l&agc des Voeux ^c. tfè 
de l'exécution de ce voeu? 
Si la Loy civile ne fera pas 
bien fondée de la fufpen- 
dre jufqu'à l'âge de vingt- 
cinq ans > & fi le Magi- 
strat Politique ne pourra 
pas mefme s'y oppofer 
pour toujours , s'il void 
que ce particulier fe re- 
duife aveuglément par là 
dans la dernière neceill- 
té, & fe mette en eftat 
d élire à charge à fa fa- 
mille & au Public > Cer- 
tes il me femble^, qu'on 
ne. peut pas nier ^ que de 
droit commun , ce foin ôc 
cette authorité n'appar- 

D ij 
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tiennét à la prévoyance du 
Magilrrat. Cependant il 
s'agit- là dVn voeu >. Se 
dvn voeu d'aumône, & 
du voeu dVne chofè qui 
nous eft confeiilée pour 
nôtre falut. Que trouve- 
ra-t'on de plus privilégié 
dans le voeu Monaft.i- 
que? 

Car enfin , s'il les faut 
comparer enfemble , l'vn 
& l'autre font des voeux; 
ôc par confequent ils font 
également fpirituels dans 
leur effence , parce que 
l'elfence de tous les voeux 
eft égale. Leur obligation 
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eft encore égale -, car lvne 
& l'autre eft de droit na- 
turel & divin. Quant à leur 
matière , l'aumône eft de 
confeil Evangelique, 6c 
d'vn confeil forty de la 
bouche propre du Fils de 
Dieu -, que trouvera- Von 
de plus favorable dans la 
matière des voeux de Re- 
ligion. Tout ce qu'on peut 
dire, eft qu'il s'agit dans 
l'aumône de difpofer de 
choies temporelles : mais 
je demande s'il ne s'en 
agit pas encore plus dans 
la Profeflion du voeu fo~ 
lennel l L'aumône que 

E> iij; 
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fait un homme de tous 
les biens , ne le dépouil- 
le pour le moins que des 
pre/èns : mais le voeu fo- 
ie nnel ofte ceux du prê- 
tent & de l'avenir ; & non 
feulement il emporte une 
aliénation des biens réels, 
mais des droits civils,mais 
il ofte jufijues à la vie ci- 
vile. Ce neft pas tout. 
Encore l'aumône ne dé- 
pouille t'elle que le Parti- 
culier qui la fait: mais le 
voeu fôlennel dépouille; 
ce Particulier ôc le Pu* 
blic ; car il prive ce Par- 
ticulier de tous fes biens 
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corporels ôc de tous fes 
droits civils , & il prive 
aufli le Public prefque de 
tous les droits civils & 
temporels qu'il avoit fur 
ce mefme Particulier. 

Apres cela v pourquoy le 
Magiftrat Politique au- 
roit-il moins de droit de A 
régler l'âge de Tvn que 
de l'autre; • 

Mais ne nous arreftonS 
pas-là confïderons la 
chofe plus à fonds , & 
voyons par quelques re- 
flexions plus exactes , fï 
l'âge du voeu folennel ne 
de'pend pas en toute ma- 

D iiij 
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niere, d Vne connoiflance 
pure temporelle. 

Premièrement, je pou- 
rois dire d'abord , que la 
détermination de l'aage 
& de la capacité necef- 
iàire à tout ce qui doit 
produire quelque effet Po- 
litique àc civil , comme 
fait le voeu (olennel ; dé- 
pend plus de la connoif- 
îance qu'on a des moeurs 
êt du tempérament des 
Nations , pour lefquelles 
on veut faire ce règle- 
ment , que de toute au- 
tre confideration. Car qui 
doute qu'il n'y ait desPeu- 
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pies en qui la raifon &c 
la prudence eft bien plus, 
avancée que dans les auu- 

très?; 

ISefbritàes hommes , dit un m w u »»* 

t t i~ thtltVytr, 

Philofopne de ce*temps . 

f/V«f beaucoup de la diverji- treu6. 
te des lieux : four l ordi- 
naire ceux d'une Région l 'ont 
plus pefant ou plus fuhtil 3 
au il ne paroift aux perfon- 
nes d'une autre contrée. C'eft- 
pourquoy Horace voulant 
nous figurer un efprit pe- 
lant & tardif: fo»* croiriez Jjg^ 
dit- il , qud feroit- nay dans^^u 
le climat grojjier de U Boeo- - 1 
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Que fi cette connoif- 
fance dépend des moeurs 1 
dès peuplés, dû tempé- 
rament des corps , & de là' 
fituation deSlieux ; peut- 
on dire # que ce foit-là vne* 
matière îpirituelle ? Elt- 
ce là vne queftio deTheoi- 

Théologien a dit, .que k. 
îttnmminTrc «peltion- de l'vfùre eltoir 
un d q Sc âs à proprement parler, vne 
îiïx diiïS- queflion de pure Phifi- 

tioncs,qua: nô * , 1 1 1 / H 

ex facra foi- que , parce qu die depemr 

priîra elichm- f 1 1 1 V r 

m Qupiis cfi de la nature des choies 

alla quseinfti- . ~ f 

uitur adexa- qui lont pretees:ne peut- 

minàndum, 1 1 I 

SefttX 011 ' P as dire a P^ us f° rte 

r^cSî^ifon, que celle de 1 âge 



ne liber. Hoc 
enim non ex 
facra feriptura 
cur,va- 
iuas veri- 



raque natura 
rcrum. De- 
minicus Soto, 
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des voeux folennels 5 eft 
vne queition de Morale , £££ 
de Pniiique & de Geo- tat« cuch sâ- 
graphie tout entemDle,« mediame - 

Ol • f raque natura 

puis qu'elle dépend des 
moeurs , du tempérament J<2£^ 
& de la iîtuation des Na- 1 
tions où l'on fait le voeu, 
Ge n'ell pas encore tout. 
On diroit qu'elle dépend * 
du changement des fai- 
fons & des années. 

Car y a-t'il un point 
dans toute la difeipline 
de PEglife , où il (bit ar- - 
rivé tant 4e variatiori,que * 
dans celuy-cy > N'a t'il pas •• 
changé quelquefois plus 

D vj 
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fouvent que les fiecles ? 
m^Si.jf. Saint Paul détermine à 
fbixante ans , l'àage de lai 
confecration des. veu- 
vcs. 

ïroftnîones Au quatrième fiecle. 

autemabeo . -r» *1 1 \ 

rempore iudi- iaint Bazile voulut qu'a 

camus, quo . -, tl f 

-aetasiationis dix-lept ans „ elles pul- 

complementu 1 r I 

habuerit vt fe m çfl^e reCeU ës aU nOttl- 

ci m quae lit- 

anlês'nau 7 ' Df e des Vierges {acrées. 

fuerit,rationifquc compas Se diu examinara probatnquc perfeverave- 
rit , tune oportet in iacrarum Virginimi ordincm refera. Bafil. 
éut^Arnphilocï p. i.c. 18. 

item îeaum Vn Concile du mefme 

«ft: Non vc'i- /-• i in"* 1 

dasciicvir- liecle dettend au con- 
fines , qiiae fe # -T 

Dec vouerint, traire de les voiler avant 

mf; 40. anno- 

S e p cïïï. quarente ans. 

Çétfzr&u&. l»o uAmajo. i.Ç&n. %. lre?n vtd. Conc. ^Agatk. r.i?. 

£t&w. Nous avons veu que par 



fur fagt des Voeux , $fc. 8f 
lie troifiéme Concile de 
Cartage 1 tenu vers la fin 
du mefmc ficelé , l'on ne 
pouvoit voiler les filles 
qu'à vingt- cinq ans. 

1 & iir»' '1 J> A* 

Vn autre Concile ûâ- c«*.i««» 

_ . . / flacuit \%6. 

trique tenu au cinquième w<v.c*-' 

\L A - non. Ecc. 

fieclc, permit en cas de ^f-i ^ftf - m 
necefllté de leur faire rai- 
re Profeffion avant vingt- 

cinq ans.. 

Vn peu après I'Empe- N(W p 
reur Majorien rétablit le 
terme de quarente ans,"' 7, 
pour celles qui eftoient 
offertes à la Religion par 
leurs pères 



_ n Léo confti • 

En ce meime temps, le tU i tut Moiu- 
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pïc^ Pape Léon fit la mefm«i 

nem nifi probata fucrit in Virginitate 40. ànnis. Ex Pontifie, vii. 
^ioton. <AugH$. Lib. 5. Tir. 66.cdp.fi». 

Le premier Concile de 
Tolède, qui eft du fîxiémfc 
-avoit etablv la réce- 
ption des hommes dans 
gp les Monafteres à dix fept 

ans , iuivant la règle de 
iain t B a filet 

Q6ia aurem 

Saint Grégoire qui mou. 

fuiis congre- 

rut dans le fiecle lui- 

gatio Mona- 1 rp 1 • 

chorum.pue- vant, deftendit aux Re^ 

rosantei8. • 1 1 • - 

annos iufdpi îiaieux qui nabitoient 

prohxbemus. 1 

4»i4 4*, f * dans les îfles & dont 

%o. q. i.apud - 

Gtéu la v j c e {toit plus aufte- 

re , d'en recevoir au- 
cun- avant -l'âge de dix- 
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nuit ans. 

Vn Concile tenu fur la M ^wSK 
fin du mefmeficclc, pcr- S/fnïik 

di —r" t . mînor tiuam 
e recevoir des -Reli- decem 

N |, mm natus. 

gieux a dix ans. 
Au huicliéme fieclé-, rl 
Charlemagne renouvella * 6 - *■ 10J - 
les' Conciles de Gartage 

r r 1 

& d'Afrique 3 touchant lé 
voile des< Vierges. 
Le fécond Concile dé 

_ Cm. tfi 

Tours en fit de meime 
au neuvième fiecle ; 
Et au mefme fiecle. le v& g «^B* 

_ . t i -, || anteamiosn. 

Concile de Tnbur régla la noncoaûafai 

r rC 1 /-• 1 1 \ propria vo- 

Protcfllon des filles a trei- fe^S^* 

Tf* dtlC impofoérit, 
ctuo. annumque 

dicm nullorepetente vclata permanferit , ab codera fan&o habitu yl-'* 
tèliui nonrecedat, Cap. 14. 



0 
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TWasuté Vn autre Concile qui 
feirwv.rsini- vint après,, détermina la 
«mû Tam 110 Profeiïîon de l'vn' & de 

a;tas efTc cor- r C 1»' 1 

pcrk &ea i autre lexe lurlaaee nu 

qux folet apra O 

nwtus depu. mariage c'eft a dire a 

tari, lan.fir- O ' 

*î*dGrït!' quatorze ans pour les 

malles, & à douze pour 
les filles Et ce mefme 



Oxen. Cote. 

€*j'.4e Onitn. 
A 



«V aage rut receu par un Con- 
cile tenu en la Ville d'Ox- 
ford,, par l'autorité d'Ef- 
tienne Archevefque de 

GantoiBie.» 
Movuios Nonobltant celaja reo-îe 

Sulsha. des Chartreux fixa la Pro- 

ftffion parmy eux à laage 

iudicio Prîo- 1 . • 1 • 

rù accoavcfl- de vin^t - ans ; avec h- 
pcrianun k- berte neantmoins de les* 
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• • s 1- 1 • -M- ren ^° °ne«» 

recevoir a dix-nuit , s 11s eOÎ reC i P i- 

n • • L 1 mus. 1» ft*~ 

eitoient" jugez capables, tm.cmbuu 
par le^ Prieur & le Co ri- 
vent', de porter laulterité 
de la règle. 

Ceux qui avoient dref- 
fë les mémoires du Con- 
cile' de Trente fur cette 
matière^ vouloient ainfi 
que j'ay déjà dit , que tous % 
les voeux ne fe puffent 
faire qu'au mefme aage 
de dix- huit ans. 

Le Concile de Trente 
fiit d'viï autre avis , l'aage 
y fut réglé à feize ans •, 
& ce règlement a efté mi - 
vy par le premier Conci- 
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le Provincial ,. tenu auflï- 
rôft' après - à Milan* 

L'Ordonnance d'Or- 
léans , eltablit en fuite 
l'aage de vingt- ans pour 
lès Biles , & de vingt- cinq 
pour les hommes. 

Celle de Blois les remit 
incontinent après , à feize 
ans.. 

Ainfi jamais un point de 
difcipline^ne fut plus di- 
verfement agite'mi plus fii- 
jet à la reformation & à 
l'inftabilité' des çhofes hu- 

t uSSânt maines & temporelles. Et 
Ei£££ s ' iJ cft vray , comme nous 

l'apprenons d'Ifidore>que 



fùr l'aaçe ies Voeux^c: 91 

t- 1 aliis eentibas 

la marque a laquelle on pkcent.c*». 
peut diltinguer les LôixAi?&ll''** 
vines , d'avec celles qui 
font humaines , eft que les 
premières font fixes & per- 
manentes , comme eftant 
fondées fur la Nature qui: 
eitimrnuable ^ au lieu que 
les fécondes changent à 
tous momens fiiivant la 
diverfïté des moeurs , des. 
penfées & dès inclina- 
tions des hommes il faut 
avouer que jamais Loy ne 1 
porta mieux le caractère 
dVn droit purement hu- 
main, que celle dont nous 
parlons , qui concerner 
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l'aage des Profeflïons Re- 
ligieufes. 

le fay bien qu'on 
m'objectera , que dans les 
propres exemples que j ? al- 
egue r on void cet aage 
déterminé le plus foûVent 
par des Conciles : mais 
outre qu'on le vokl aufli 
quelquesfois déterminé 
par l'autorité Royale y 
quand les Rois ne s'en 
font point meflezv, c'a efté 
parce que dans la con- 
joncture dès temps , &■' 
dans lafîtuation des afFai- 



% ce qu'en ordonnoient 
les Conciles ne BlefToic 



point le temporel de leurs 
états. 3sJe fait- on pas que 
les Conciles ont détermi- 
né vnc infinité de chofes 
pures temporelles ? Nos c# 
anciens Conciles François ?w , f «, ctt 

r ■ . . r Conciles rt- 

en lont tous pleins , & «««^ 
chacun lait que le plus 
fouvent on y traittoit in- y*™"*' ™- 
différemment des choies;;?;;;;^* 
Politiques & feculieres. g& 
Nos Princes recevoient pg&L 
ces règlements , parce £L*f Krc - 
qu'ils les trouvoient vt.i- 
les aux interefts de leur 
état : mais eft - ce à dire 

fe privaflent du 
e oourvoir eux met 



qu'ils 
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mes à ces affaires tempo- 
relles par de nouveaux re- 
glemens , fi l'occafion & 
la. necefïite' s'en prefen- 
toient ? le ne croy pas que 
cette confequence fuft 
jufte. Mais pafïbns plus 
loin. 

Vn des plus confidera- 
bles interdis de la Mo- 
narchie, confifte dans les 
fervices que chaque par- 
ticulier doit à l'état. Ce- 
pendant qui doute que 
les Religieux Profex ne 
fè mettent en vne condi- 
tion, en laquelle ils ne 
Iuy peuvent plus rendre 



la plufpart de ces fervi- 
ces. l'en ay déjà tou- 
che quelque choie : mais 
on ne peut trop faire de 
reflexion là defTus, pour la 
decifion de noftre que- 
Ifcion. 

Le Religieux eft exclus 
des fonctions militaires, 
& par là il prive l'état des 
iervices qu'il en devoit re- 
cevoir dans les guerres. 
Il s'exclud de toutes les 
fondions publiques, & 
par-là il k rend incapable 
de fèrvir l'état dans les 
offices de Iudicature,dans 
les tutelles , dans les char 
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ges de Ville. Il Ce prive 
3e la capacité des traittez 
les plus efTentiels à la fo- 
oieté civile;. car il fe lie 
les mains pour toutes les 
affaires & les négocia- 
tions duxommerce. Enfin 
il renonce aux mariages^ 
dont dépend la première 
fubfiltance &la conferva- 
tion des états. Or ya-t'il 
.quelqu vn qui puiffe foû- 
•tenir que ce ne foit le pur 
interreft de l'état, d'em- 
pefcher que les particu- 
liers ne s'engagent trop 
légèrement en vne pro- 
feflion qui. les rend in ca- 
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pables de toutes ces cho- 
fes ? Et comme cela ne 
dépend que de 1 âge au- 
quel ils font le voeu folen- 
nel , y a t'il appatence de 
douter que le règlement de 
cet âge, ne foit pas de Tin- 
têreft temporel de l'état. 

le pafle encore plus 
avant. Quand on necon- 
fîdcreroit que 1 ïntêrcft de 
chaque particulier, & la 
condition déplorable où 
languiflent coûte leur vie, 
ceux qu'une aveugle jeu- 
nefle a précipitez dans les 
Cloiftres, fans y eftre ap- 
peliez par une véritable 

E 
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vocation - y cft-cc que le 
Magiitrat politique n'au- 
roit pas droit de s'y in- 
F SïneS torréfier ? // importe à la 
%&£Sfc République dit l'Empereur. 

/. i. lit. t. L l r 3 ! À . 

jr.i. que perjonne nabuje de ce 

qui luy appartient. Et fi le* 
Prêteurs ont crû , qu'il n'y 
avoit rien plus digne de 
leur prévoyancc,quc d em- 
pêcher la jeuncfTe dedif. 
fiperj comme j'ay dit d'a- 
bord , do fimples hérita- 
ges qui peuvent revenir 
par cent moyens à ecluy 
qui les a perdus ; s'ils ont 
fait pour cela tant & tané 

de nouTeafcx^diï$:efl>c^ 

d 
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♦que le Magiftrat n'aura 
pas l'autorité d'empêcher 
cette mcfme jeuneffe, non 
pas de difpofer limpie- 
ment de fes biens par un. 
abandonneront gênerai^ 
en un âge où elle ne fait 
pour l'ordinaire ce qu'cL 
c fait ; mais fi je l'oie dÊ- 
re, d'abufer de foy-mefi- 
me, & de renoncer à I* 
plus precieufe de toutes 
les enofes , qui cft la li- 
berté, en vnc manière en 
laquelle elle ne doit ja£ 
mais revenir. 
Qu'on ne m'obje&e point 
*cy , que ce n'eû pasper^ 
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dre Tes biens , que de les 
quitter pour Dieu ; que 
ce n'eft pas abufer de foy- 
mcfme , que de fe don- 
ner à Dieu ; ni que ce n'eft 
pas perdre fa liberté, que 
de s'en priver pour l'a- 
mour de Dieu -, Toutes ces 
veritez font les plus bel- 
les, les plus faintes & les 
plus indubitables du mon- 
de. Mais mettons la main 
a laconfeience & voyons 
de bonne foy , fi elles 
peuvent avoir application 
a la plufparc de ceux qui 
fe dévouent dans les Mo- 
nafteres à l'aage de quin- 
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ze ou feize ans ? S ç. lit- on 
à l'aage de quinze ou fei- 
ze ans, ce que font les 
biens qu'on abandonne 
par un voeu de pauvreté? 
Sçait-on quelsfonc lesmou- 
vements de la nature que 
l'on facrifie par un voeu 
de chafteté ? Sçait-on ce 
que c'eft que la liberté, 
dont on fe prive par vn 
voeu d'obeilTance ? Et fi la 
jeunefTc ne fçait pas alors 
ce qu'elle quitte, peut-on 
dire qu'elle le donne ? Eft- 
ce un don, eft-ce vne li- 
béralité que de donner,, 
quand on penfe ne don- 

E... 
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net rien ? Eft-cc donner 
à Dieu, que de fe donner 
à un caprice de jeunefle > 
à un dêgouft qu'on aura 
de la maifon paternelle ? 
à vne idée de repos 8c 
d'oyflveté, qu'on fe figu- 
rera mal à propos dans un 
Cloiftre ? àunefprit d'in- 
confiance 11 naturel aux 
jeunes gens , qui ne cou- 
rent qu'après le change- 
ment & la nouveauté? 
Avouons le vray, avouons 
à noftrc confufîon , que 
voilà le Dieu auquel fe 
donne une partie de Ja 
jeunefTe , quand elle n'eft 
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pas en âge de connoîtr© 
parfaitement les confe- 
quenecs d'une fi grande 
refolution. A vouons qud 
Dieu ne leur fert alors que 
de couleur & de prétexte, 
Avouons que ce n-eft pas* 
a Dieu qu'ils fe donnent, 
mais qu ils fe fa cri fient au 
fantôme qu'ils fe forment 
& à leur Idole. 

Mais ie laifîe ces confi- 
derations , parce qu elles 
m'emporteroient trop loin 
&-qu elles font en quelque 
forte hors de mon deflfein. 
Je ne les ay touchées en 
paffant que pour faire voir 

1-, • • • m 
i nij 
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que l'intcrrcft qu a le Ma- 
giftrat politique au repos 
ôc à la fortune des particu- 
liers , eft encore une con- 
fédération par laquelle il 
eft confiant que le règle- 
ment de l'âge des voeux 
folennels concerne Tinter- 
reft temporel de lEttat; 
de forte que le Roy en 
eftant le Souverain Le- 
giftateur , on ne luy 
peut pas difputer l'autori- 
té de faire ce règlement. 
ïiFropoGtîflb. Avssy voyons nous que> 

par 1 ancienne ditpolmon 

L*ix canin*- 1 . I 

T^fati des Loix canoniques & 

les , ».' e[l def- l 

fendyuxf» exiles {\ c ftoit ex prefle- 
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ment deffendu auxLaïques fcfiSjfe 
de changer leur eftat fans"*"*^ 
le congé du Roy : & c'cft 
icy ma croifîéme propoft- 
tion par laquelle ie con- 
clus ce premier point , & 
laquelle eft ce me fcmblc 
une preuve convaincante 
des deux premières-. 

le n'a y garde de compa- 
rer les Sujets du Roy à des 
Efclaves. le ferois injure 
aux Peuples , & l'en fetois 
encore bien plus au Prin- 
ce 3 donc la plus haute 
gloire confifte à eftre con- 
fédéré encre £es Su j,ecs, non' 
pas comme un Maître par^ 
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à leurs Maîtres. Nous luy 
appartenons à la vérité 
d'une manière infiniment 
plus glorieufe & plus no- 
ble j car nous fommes à 
la République, comme en 
étant des membres , & 
comme faifant une por- 
tion d'elle-même : mais 
par cette raifon nous en 
fommes d'autant plus é- 
troittemeiu unis à l'Eftat , 
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nous en fommes d'autant 
plus dépendans. Cepen- 
dant qui ne fait que par 
la difpofition generallc 
des loix: , les efclaves ne c*» pf" 
peuvent, ni le faireReli-f-». 
eicux , ni mefmc entrer «* 0t - 

fr> ' dm. \rem. L. 

dans le? moindres Ordres £*f£v£ 
Ecclcfiaftiques fans lcf;^ £ & 
congé de leurs matftresf^ D S vo 

■r- /".....qui infeio 

Et pour argumenter Hic èomino mo- 

■ • /* 1- * r.Achtfmvm 

vne comparution plus ju* fufccpn. u «. 

. f r J 1 . Cwitu' Cir.. 

Ire, qui ne lçait combien -m^.i. .«p.. 
d'autres Loix ont derren- r 
du la mcfmc chofe aux en- v<wtene! <!. 
fans, s'ils n avoient le con- «g* Jfc 
fentement de leurs percs ? 

in pore'kre funt abSjue patrum vel dommofum àuthoritate.Jf . P« ' 
iutl.it. I. 1. 
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L« C*;acff .puéila. Caufi io* quejl. l. Paella fi ance .a. auuosL 
xtaris, fponte nia facrum vclamen aflumpferit , poflunc ftatim pa- 
rentes eius vcl tutoies id frdluii irritum facerc , fi volucriut. 7(e^ 
niarque^ccU , car ta fuijjwiâ des Tuteurs ucjt que de La Loy 
civile , tonfequemment La Lty civile j?.' ut irriter Le voiU* 

Idem in mafculoniinorc 14. aniHs. fanct. Thom. i. qu. 88. 
arr* 9. 

Si q«JÎs pucrum inuitis parentibus totonderh, aucpuellatavelaue-* 
rir, ac ilii poreîfcattm habeant capitis fui ; vc in taii habitu perma- 
nent qualiseis complacucrir # C£ pie*!. Catoit r*<t£. L. 4, c. 55. Si 
qui Hlij paren.es deieruerint ocrafionediuini cultas ÔCc. /^nathciAa 
une, Can. 1. viji. 30. x/*d. Les Arreiksdc Hcnrys. T#»i. i, /. u <te 

. le ne m'arçcftc point à 
ce grand nombre de tex- 
ces & d-autoriter , dont 
tous les livres du droit & 
Civil & Canonique font; 
remplis, touchant les Dem- 
eurions & les amr^Qffi^ 
tè^tfûÈ e * crs comptables. Mais 

hibici^nc curfiis L*u Primipih ncceili ace ncgiccta, iaterucrfa eriam 
iatit>iieh:*aliad Clericarus honorcui putauerint tranfcunduni , ad 
pr;crwncoi>dît:oucm retrahôiuur.X. ?. Cad. Théodo t \ dt Ço',ier- 
t/tL~ -ir»4. Cod. fujtin. Cod. de t^ife. & C 'eric. 

Siojuts Curialis clericus fucrit ordinatu$,uefc itarim çocuêdone prnea- 
miila prilrina: condition! reddatur : is vigore & folerria îuditan* 
Ûara , aci prilltuam foitem , veluri niauu iuiecra rnox rcuoreîur* 
eiciicis enim lc^em prodefle non pariniur 3 qua? ccilionc.pacriir.onij, 
fiît^.tcuta» dcuiriones- elerkos, elle non verabat. L. ii. Cod. 
de £.pyc*t*&CUr.h*7avid$MM. de£a»£iiJ[>1LfiJc. ii).cap. 15. 



far l'âge des Voeux >&c. i 
je ne puis obmectre deux td^ nn 
textes aflez finguliers fur li^arc, 
ce fujetjCjui font dans les 

A 1 ^ r ni dtJiCOUfiU- 

coutumes de Meaux & de «* , ■ 
Cnaurnont. Car je voy /w 

jt . y- ' de J,rv:le ior 

dans ces deux eouitumes» 

, . , ? vtnrprendrit 

qu il y a melme des S ci- *» '7''°'" 

i / /er ton jure 

gueurs de Fief qui ont ?$fu* s 
droit d empefeher leurs ffiS^fc 
Vaffaux de recevoir 

Tonfure , quand ils font gt outre <J»^ 

1 |i , f cutis dejditf 

du nombre de ceux qu el- <jiii km**» 
les appellent ro«- TJnne^u 

1 ■ r I r~ rr frtjutice de 

ai Pion ervik x ou y anaux uursne»™* 

. J JJ q-i&nt À <* 

de mu 'm - morte. Et ce qui v» * 

X »i^7» morte » 

eft digne de remarque, & 
d'une remarque très- par- J^Jgjjg 
ticuliere, lohannes Galli G x £7^ 



ï io D: ï autorité dn Roy > 
Sra Lk 3r " rapporte dans Tes A rrcfts 

cond'.'mnatus l , / _ . 

p«rus tour- ceiuy d vn nomme Pier- 

tois parviad . «ni 

reddendum tC COUftOlS-, Cttli Citant dû" 

tonfuram Cle- A 

«SgSC ccttc condition , fut con- 
InJSwf <iamné » la pourfuite du 
S^f.î Chapitre deSoiflons, fon 

S'Je.Tion.Dioe- 

Seigneur , de rendre fa Ton- 
Ëtt'iK* f&VÇ Cléricale 3 c'eft à dire 
fervi;;,condi. luivant la note de du 
ReàdUdam, Moulin, d'eftre dégradé. 

tdefi. jatien- . O 

SSSt oT M * ls P our en vcnir a des. 

«/.m,;, textes plus formels, qui 

eft-cc qui ne fait pas au- 
jourd'huy , ce Canon d'un 
De erdha- Concile d'Orléans? Ton- 

tioaibjs Cle- • . 

ricor,m, id chant l'ordination d?s Clercs 

Avilir ç/fo ^ 



furï âge des Voeux 3 &c. nr 
pourra pajJeT à l'office de C le- 



ccecere, n«- 



ncature 3 h ce n'en par laper- Kzp^^ 

. J J 1 y, aut tut» iuai- 

miuion au Roy . ou par l or- eu volute.. 

U +S * S noi.^urel. 

donnance du Juge,. ..«p.*. 

Dirat-onque ceft une 
Lov qui n'a point eu fon 
execution?vecla. ne fe peur. 
Car nous avons encore 
dans Marculphc qui vi- 
voit long-temps après, fé- 
lon la feavante noce de feu c ; ' c " nna 

é Chriih66o. 

Monficur l'Advocat Gc- 
neral Bignon , une formu- 
le de la permiffion que 
tous les François de quel- 
que condition qu'ils fuf» 
lent, cftoient obligez de 
prendre du Prince , lors 



ad 



Hz. De l'autorité du Roy , 
qu'ils vouloient quitter 
etac Laïque , pour fe fai- 
re d'Eghlc. Les termes en 
font remarquables, 
siciso.mfe Si nous ne refufons pas no- 

onusClcri- . J K J l 

KdST trc p ermi jj ton a ceux qui fe 

re filuent de pajjer dans tordre 
SSr' Eeclefiaftique 3 nous en cfpe- 
co.h timu,. ™^ recompenje de la part 
tum«ft*Wi JJieUj.puis quti ejt écrit: 
S«i£V~ JSTempefche^ pas de bien- fa 'r- 
£«4» & re celuy qui Le peut 3 mr voies 

ipfe, btn'fxc. r r ■ 1 ■ r I 

nicad noftrâ me me faites bien , h vous le 

veniens pr.t- J J J 

fentiam.petiic pouvez. Au(\i un Tel s ePxant 

fcreniraci no- l ^ > v JJ J 

ftr*,vt ci u- pre Tenté a mus pour nous de- 

cciiiiamm- L J [ 

2Sg£u* mander congé de fe faire cou- 
Sffid^!** 1 les cheveux , afin des* en- 
iSux'- gager dans le mimfiere de la 
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Clericature , dff de U€jfervir u£mm^ 

t lt r* / • r J aut Monafte- 

dans vne telle hglije > ou dans num ov.cmi- 
tel MonafteYe *, /c^cfer ouodnôspra- 

. . J J * ptcr nomen 

aue nous le luy avons trcs-vo* Douma, hoc 

i eidem gra- 

lontïers accordé au nom 
Seigneur. Nous vous ordon- ^££S. 
»o«J */o»c P^r frefcnves ^fïÏÏi 
ûf«e 5i/ /e trouve que lelup-t m \m*ï*#r- 

* /. r • 1 C ] 1' nusefle vidc- 

p liant ott de franche conai- n» , & m P u- 

* / r • lctIco publico 

tion > & que fon nom ne /o/f «n&usnon 
ûoi»/- infcrit dans le renlhe^^f^^ 

l J €>J capitisnu ton- 

ce Adonaflere ; (gp 

cordiam atten- 

13 • 1 tius exorare. 

0 implorer pour nous avec Lib.i.vorm»- 

1 t. n ft. 1 ■( hritm M*r- 

moins de di traction 3 la mile- mtf m»»<- 

1 j V». J fhicag.i 9 ~ 

ricorde de Dieu. 



«SES? t - C S ran ° perfonnage qui 
«4* nous a donné Tes notes 

âS®3L lur cec Auteur , rappor- 
?»?*« 5 e mc ^ me un fragment d c 
SSï," Je »re d'un Atchevefoue de 
r Rhcims , qui f âi ^ voir 

aggr W tcm P s -'a, e'eftoin 
SSfefe une cf P«c de perfidie 6c 
Mt* crime de Jêze Maie 
S™S-.V e '» <]« e «•'entreprendre' 

ë&i&W fe faire Ecclefiaftioue 

rfute icuiorii fane L rr i J 

îans la penrnfuon du Roy 
£ftoit il plus libre de £c 

faire Religieux? 
Voicy premièrement ce 

que nous en trouvons 

dans le Code de luftinien,. 

qu'il avoir ciré do celuy 



fur l'âge des Vaux, ffît lïfk 
de Thcodofe. 

Il y a une certaine forte de 
gns s qui far un efpnt de fa- 
refje &> ifoifiveté, *Wo«- 

il / I», fecrera & fub 

nant les charges publiQuts , fncck-rciigio- 

f r* f-t » f? ; . nis cum coeti- 

afrccvent les lieux olitaires^b^u^- 
/®T ecrets fous apparence de uos 

v-/ ./ » /y . igitur atque 

Liciigion > @r s ajjocient mx™^*^ 
communauté^ Monaftiques. 
Mais après avoir meuremenf^™ 
délibéré là-dejjus , nous tjou- ^S'ï- 
Ions au on tire tous ces gens-la cat i ; ôcc. /. 
de leurs retraittes „ & qu on c»d.<te d««. 
les rameine à la fonction dei' 
charges de leur patrie. 

Mais fay encore une au- 
torité bien plus coniîde- 
lablc <pc celle là,pourcc 



pra> 
man- 
atque 



n6 T>c l 'autorité àuKoy T 
qu'elle eft tirée du propre 
texte de nos ordonnances, 
& qu'elle eft générale pour 
tous les fujets du Roy 
qui , fous prétexte du cul- 
te de Dieu., fc veulent ti- 
rer de la condition des 
Laïques. La raifon qu'elle 
rend de fa difpofition^con- 
iirme même parfaitement^ 
que l'intercrt qu'a le Roy 
dans la ProfelTion des 
Religieux , eft vnc caufe 
légitime pour la fufpen- 
dre autant qu'il jugera ne- 
ceffaire. 

Deiibcris Quànt aux hommts libres 
ad dm ferui- g, Ul r e veulent donner au fer- 



• 
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vice de Dieu , nous leur def- 

prius hacc non 

/- / l I r - r faciant quam 

maoris de le faire /ans nous en mobis, P eâ- 
J j j /-ca licencia, po- 

auoir auparavant demande ament. hoc 

^ iàto quia au- 

perminwn* Parce que nous^'^\^h 

L IJ i 1 r quosex lins, 

avons appris, que la plufpan™™™; 
ny ont pas tant efté porte^^ 
par un motif de dévotion aLf^iî 

, . . J> // \ / fugîêJa.Quos- 

pour s exempter a aller a la dam vcro eu- 

* i *> piditatis eau- 

vuerre & des autres {ernjicesc^ abhisqui 

ô y r . y . \ / n rcs il * orl ™ 

au un fuiet doit a Ion l\oy. concupucunt: 

i J J J y . Et hoc ideo 

Nous Ccavons me/mes quil^ 1 ? 101 ^ 

JJ J 1 mus.Cdpitul. 

y en a quelques-uns qui ne c L **^ M ^ 
s y font engage-^ , que par la 
Jurprifè de ceux qui vouloient 
avoir leur bien : &* c'eftpour- 
quoy nous le dejfenjons. 

Se peut-il defircr vneau- 
thorité plus exprefle, pour 




Cu 

•cet 



>iS De l'autorité du Roy, 
faire voir que le Roy peut 
fufpendre la Profelfion 
des Religieux, du moins 
jufqu a 1 âge de vingt- cinq 
ans ? 

Car en termes de droit, 
guipent le plus, peut le moins. 
^Jlfët il eft vifiblc, que dif- 
férer la Profeflion des Re~ 
ligieux jufques à l'âge de 
vingt-cinq ans, eft biea 
moins que la deffendre 
indéfiniment &aufli long- 
temps qu'il plaira au Roy. 
Donc îî par le Concile 
d'Orléans , la Loy de lu- 
ftinien Si les Capitulaires 
de Cbarlemagnc > il «ft ^ 
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fur l'âge des Voeux j&c. 119 
pouvoir du Roy d*empeC- 
cher les Profcflîons Reli- 
gieufcspourautât de reps 
qu'il luy plaira*,il faut con- 
clure de ces mefmesloix; 
qu'il a droit de les empefc 
cher , du moins jufqu'à 
vingt- cinq ans. 

Mais on me fait une gran- objew 
de objection. Car on prc- ^ e u le c ^? 
tend que cesloix ont 
abrogées 3 non feulemen^îf^;^, 
par le non ufage , mais par £â$££ 
des loix expreues. gez ' 

A regard du Concile 
a-OrleanSj on dit que nous 
avons qiiantité de Con- 
ciles pofterieurs.» par lef4 



no De l autorité du P^oy y 
quelsilacfté ordonné que 
les Profefïîons fe pour- 
ront faire à douze , à 
quatorze, à feize., ou à dix- 
huit ans ; d'où l'on infère 
que c'eft vne dérogation 
à ce Concile. 

A la Loy de Iuftinien 
on obje&e^qu outre qu'el- 
le eft originairement de 
l'Empereur Valens , qui 

eftoit Arricn , & décrié 
pour la guerre qu'il fît aux 
Religieux : elle a efté abro- 

. If. O 

Momsc. Ad gic par la Nouellenj ; & 

p!cld n de c'eft le fentimét deMornac. 
kpifi^r. £c qiianc à cc ^ uc j, ay rap _ 

porte des Capitulaires, on 

oppofe 



fur l'atrc des Voeux$)c. m 
oppofe une Epître d'Hinc- 
mare écrite à Charles le 
•Chauve , par laquelle il 
prétend que ce't article fut QuodEc- 
il mal receu des Ecclelia- p^u 



Res 
ca non 
. conlenfic , 



ftiques & de tous les or- q^quepo- 

- 1 correxic, 

dres de l'Etat, que Char- ^'^f 
iemagne fut en fuite ojj^gSgjj 
gé de le corriger. ] f *L iQ * r9L 
Pour répond- e par ordre, resp 0 h S es, 
ii faut voir premièrement 
s'il eft vray qu'il y ait une 
abrogation expreflfe de ces 
Loix. Car s'il y en a une 
abrogation expreife , il eft 
inutile d'entrer dans la 
queftion, de favoir fi elles 
ont efté abrogées par le 

F 
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non ufage. 

Or je crois premierenieni* 
pouvoir dire y qu'il n'y a> 
aucune Loy qui akajxogé; 
I article du Concile d'Or-, 
ieans, ni la difpofitiondu. 
Code de luftiniqrç, ni ceU 
le des Capitulaires. 

Pource qui eft de Partiels 
du Concile dQrleans , on 
ne peut pas dirç qu'il *i|g 
cfté détruit par les Con- 
ciles fui va as. quj qq& 
fixé l'âge de h Profefllon 
Religieufç. Çar en ra- 
tière d'abrogation d'vne 
Loy par vne autre Loy , 
il faut que celle qui abro- 



fur fisc des Voeux y i^fc. 115 
ge y parte vnc dérogation 
(pécule, ou du moins vne 
dérogation générale à la 
Loy qu elle prétend abro- 
ger. On il ne fc trouvera 
pas un feul de ces Con- 
ciles qui porte vne déro- 
gation , ni. fpecialey ni gé- 
nérale au Canondu Con- 
cile d'Orléans que j'ay al- 
légué, ainfî l'on ne peut 
pas direLquùis en contien- 
nent une abrogation. Auiîi 
n'ont- ils rien en cela de 
contraire les vns aux au- 
tresi & ils s'accordent par- 
laitement bien enfemble: 
parce que l'article du Con- 



ii4 De l'autorité du Roy y 
cile d'Orléans , n'eli que 
pour empefeher qu'on ne 
le donne à l'Eglifc fans Ja 
permiffion du Prince: & 
les Conciles fuivans ne 
font cjue pour marquer 
l'âge auquel on s'y peut 
donner. Ainfî les Conci- 
ciles de Tribut & ,de La- 
tran par exemple, permet- 
tent bien aux filles de fai- 
re Profefllçn à douze ou 
treize ans , & aux hom- 
mes à quatorze ; mais cela 
fe doit entendre avec le 
congé du Prince, fuivant 
Tarcicle du concile d'Or-, 
leans. Car il eft de la re- 



■ 
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fur taage des Voeux 3 $fc. ii j 
glc de droit , que l'on doit 
toujours expliquer les demie-* S^STS 

Z I i . . trarix, idqac 

o/A* par les plus ancien^ muitù argu- 

V .' ;/ ^. mentis probe - 

»f j , 4 moins qu'elles ne oient *• *«. /f- 
contraires > que cette con~ 
trarieté ne faroiffe njifiblt % 
far un grand nombre d'argiï<- 
menî, 

La lôy du Code de lu^ 
ftinien n J a point eflé non 
plus abrogée^par la Nouel- 
lc 113. Il eft vray que cette D«npw 6 

Ni ! # Monuchicani 

ouelle porte, que ceuXaUquisexip. 

quL auront pâlie quinze ««««« qwn- 

1 1 /* #Y* decim annis 

ans dans la Prof eliion tranfe s erir ^ 

il?. JT. 

Monaltique , nen pour- s ^3 e - 
ront plus eftrc retirez : ittUrr ' 
mais que fenfuit-il de là ? 

F iij, 



n6 De l'autorité dît Roy-, 
le côcraire de ce qu'on vent , 
ccabl ir . CaT enfin i 1 par oift 
qu'on avoir quinze ans , 
pendant lefqucls on pou- 
voir les obliger d'en for- 
tir. On ne peut pas non 
plus recufèr légitimement 
cette Loy,pour avoir efté 
faice par un Empereur 
Arrien. Car elle a elle 
adoptée par TheodoTe^ &c 
en -fuite par Iuftiinien qui 

eftoient des Empereurs 
Ortodoxes. 

Et quant à ce qui tou* 

clie l'article des Capitu- 

Jaires de Charlemagne 3 je 

ne me ferviray point icy 
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de l'autorité deBàrônius, 
pour rendre celle d'Hinc- 
mare fufpe&e. le fay tes 
raiforts pour kfquelles cfe 
Cardinal eft luy mefrtte 
fufpe& à l'égard de e& 
Archevefque. Ainû* je nè 
veux pas croire qu'Hine* Z»ÎIZT 
marc aie cfté aufïi hardyjn?? .fit. 
a iùppoler > comme Ba* devenue, & 

* 1 Paz. 183.16**1. 

ronius & plulieurs autres 
le prétendent, en des cho- 
fes encore plus importan- 
tes que celle dont il s'a- 
git. Mais qttoy qu'il en 
foitj tant y a que l'article 
que j'allègue fe trouVe,& # 
que cciuy par lequel HiftÊ- 

F iiij 



m, 8 De l' autorité du Roy , 
mare foûtient , que l'au- 
tre a efté abrogé i ne fe 
trouve point. Cependant 
fi cette Loy citée par Hinc- 
mare eftoit véritable , elle 
devroit avoir eftéconfer-» 
. vée bien plûtoft que l'au- 
tre ; tant parce qu'elle fe-^ 
roit plus récente, que par- 
ce qu'il eft plus naturel de 
eonferver une Loy qui eft 
en vfëge, quVnc Loy abro- 
gée. D'ailleurs , Hincmarc 
dit que cette ordonnance 
fut fort mal reccuê* des Ec- 
clefîalliqucs : & cependant 
je voy dans la préface dc3 
SS'dCapitulaires, que tous-Us 



ex noftri 
nominis autc- 
ritate,vnà vQr 
corri- 
gèrent , quac 



C<t- 



fur l'aage desVoeiïx&e. 119 
articles en avoient elte mus 
concertez dans lesafTem- nor 
blées du Cierge avec les wfciii 

- O gèrent , ^ua. 

Comminaires du Roy ; corriger.^ e r- 
qu'il les avoit particulie- g£gù 
rement fournis à la Cen- 
fure y &pour vfer de fes ter- 
mes , à la correction des 
Ecclefiailiques ; & quel- 
les furent mefme depuis 
autorifees par vn Conci- 
le.Ainfi tout ce qu allègue *"%. ' 
là-deflfus Hincmare , me 
fembl.e fort fufpect:&je ne 
croy pas faillir d'ajouter 
plus de foy à des Ordon- 
nances que je voy, qu'à 
celles que je ne voy points 
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mfgnn^OT; Aufli me femble vil, que 
SSn"mi' s le Père Celot Iefuite , qui 
îuicri in ca- nous a donne des notes 
^naur m fur ces Epiftres d'Hinc- 

mnnuferipro. 1 

pcii^c kgis mare, n'ell pas rorteloi- 

fenbeix cas- » I 

p ïS gne de mon opinion. Il 
SSSSLku* mefme la Loy de 
ï g ;^;£ Charlemagne:& dit qu'el- 

fuite que 1 • 1 ; o • 

HincLfck le mente approbation 3 oc 

voulu parler > • i , • i f 

dttart qui e j, qu il ny a point dappa- 

le i^.aulicu A if n ' 

juimu'iiê rence qu elle ait^eite re- 

riri : mais il , * % 11 A. 

*»««re voquee ; parce qu elle eit 
«ri, f »« ce tres-diffne de la pie te avn 

Chapitrent- O A 

brogepowu Empereur. 

no. qut est 1 

weJeri aHtie ^onc il faut tenir pour 

confiât , que ces loix n'ont 
point elle abrogées par 
d'autres loix. Voyons fi on 



fur l'aage des Voeux i p 
peut dire qu'elles l'ayenç 
elle par le non-ufage. 

Premièrement,) e deman- 
de où efl ce non-ufage? 
car pour moy je pretens 
qu'elles ont toûjours efté 
pratiquées , en voicy la 
preuve. Que portent ces 
oix i- qu'on ne pourra^ 
quitter l'état Laïque,fous 
prétexte de fe confacrer à 
EXieu contre le gréde fom 
Prince. Or où me mon- 
trera ton , qu'il ait eile 
pratiqué en France, qu'vn 
fujet ait pu fortir décré- 
tât Laïque contre lé gré 
du Royîle fay bien qu'on 

B v j 



i$z E>e l'autorité du Roy y 
ne pratique plus la mé- 
thode de prendre des Let- 
res du Prince pour avoir' 
fa permiffion, dautât qu'il 
en donne vue permiflion 
tacite & générale à tous 
fes fiijets. Mais parce qu'il 
en donne la permiflion ta- 
cite & générale à fes fu- 
jets ,. eft-ce à dire qu'ils 
aient prefcrit le droit de Je 
faire contre fon gré ? cela 
n'auroit pas de raiibn. Il en 
faut inférer feulement, que 
Fvfage des Lettres ôc de la 
Formule eft aboly - y mais 
pour ce qui cil du droit 
du Roy, il ne l'eft point,. 
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fiir l'aage des Voeîix^c. tfâ 
Se ne le peut jamais eftre. 

Car en iècond lieu , c'elt 
un droit qui eft fondé fur 
le droit commumd'autant 
que, .comme j'ay fait voir 
dans mon fécond point,de 
droit commun,, il n'ap- 
partient pas à un fujet de 
s'affranchir de (on chef 
des tributs , de lè donner 
des exemptions de la guer- 
re , de le difpenfer des 
charges- publiques de fe 
rendre incapable des Con- 
trats & de tout le com- 
merce de la focieté ci- 
vile. 

Mais , dira - t v on r le Roy 
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pourroit donc fuivanr 
ces principes , empef- 
cher qu'il y euft aucuns- 
Preftrcs,. ni aucuns Reli- 
gieux dans Ion Royaume 8 
le refpons, première- 
ment^ qu'en matière de 
Morale , on ne doit ja- 
mais ainfi tirer des confe- 
quences à Tinfiny. Si l'on 
s arreltoit à tous les incon- 
veniens qui peuvent arri- 
ver d'vne Loy, on n'en; 
pourroit jamais établir au- 
cune. Pënfe-t-on que ce-, 
luy qu'on objecte neuflr 
pas efté préveu lors du- 
Concile d'Orléans 8c des 



furl'aagedesVoctCx&c. ï$j 
Capitulaires de Gharlema- 
gne \ Cela ne fut pourtant», 
pas alors jugé capable 
d'empefcher l'établifle- 
ment de la Loy -> pour- 
quoy le ferok il aujour- 
dhuy, d'enarrefter ^exe- 
cution > Quand on dit que 
le Prince peut une cho- 
fe, on fait bien que cela 
ne s entend que d'vn pou- 
voir toufiours fubordonne 
à la Loy de Dieu , & qu'il 

re , rcguum 

{ • cit. Stmc. 

ne peut jamais que ce qui tb^*a 

eft jufte. 

le refponds en fécond 
lieu, que s'il eftoit vray: 
aufli que tous les fujets du 
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Koy fe puffent faire Pre- 
ftres ou Religieux contre 
fon confentemét,ils pour- 
roient donc tous aulîi pri- 
ver l'état du fecours qu'ils 
font obligez deluy don- 
ner en qualité de Laïques., 
le fay bien qu'on me ré- 
pliquera , que ,c'eft vne 
chofe qui n'arrivera ja- 
mais; parce qu'il eit im- 
pofïible que tout le mon- 
de s'accorde en ce point. 
Mais il eftimpofïible aufli, 
que la penfée de détruire 

î'ordreEcclefiaJhquejtom- 
be dans l'efprit du plus 

•»5aîiSS Chreftien de tous les Rois^ 
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& du fils aifné del'Egliie, 
quand mcfme il n'envifa- w * XrtUm > 
gcroic que lïntereft tem- 
porel de fon état. Peut-il 
ignorer que céc ordre eft 
le plus ferme appuy de fa 
Couronne. > & que fî ces 
foldats de la milice Sacrée 
ne combattent pas à coups 
de main contre les enne- 
mis de l'État, comme font 

les autres fujets, ce font 
autant de Moyfes fur là v £f£$; 
montagne & dans le dé- 
ferc, qui defr'ont peut-être ÎHïA£ 

t t» • Y fuperabar A- 

?lus d ennemis en levant maiech.Ex^. 
es mains vers le Ciel, que 
ne peuvent faire toutes les 
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armées enfe-mble. 

Mais ces confiderations 
me porteraient trop avant. 
Nemo po. I-c lajiîe mefme., pou<ràbre- 
Spr$ieRe! jg&s l'autorité de quelques 

ligio u« , nifi «-T-I 1 1 

coniucutjs fu 1 neologiensdonc je DOUr- 
fub akerius . ° \ t 

iurifdiaione rois tirer avantage. Il me 

& potdtate. r . , • Y\ \ jt* 

Hocaurénon lemble ou en voua aiiez, 

nt ex natura <l t'y 

Sv'ofunrarc 5 P our montrer la vérité de 

nia première partie , & je 

ÎS;^ penfe que de quelque ma- 

nicre qtren-£examme , on 
ne peut pas déformais dou- 
ter, que le Roy n'ait droit 
de faire vne Loy pour ré- 
gler la Profcflion folen- 
nelle des Religieux à 
vingt cinq ans, ou à tel 
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autre aage qu'il jugera ne- 
cciTaire: parce que j'ay mô. 
ftré , que l'execurion de la 
difeiplinc de rEghTe ap- 
partient au Roy - y qu'il eft 
le fouverain Legiflaceur 
au temporel de fon Eftat» 
ôc qu'enfin par les an- 
ciennes loix du Royau- 
me, il n'eft point permis 
aux fujets du Roy de chan- 
ger leur état contre fon> 
confentement. 

Il ne me refte pour con- 
firmation de tout ce que 
j'ay étaWy dans cette pre- 
mière partie , qu'à ajouter 
un exemple qui me paroiffc: 
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infiniemnt confîdcrable 
en noflre queftion. Ic le 
tire de cette NôucHe célè- 
bre de l'Empereur Majo- 
rian , qui mérite d'eftre ra- 
portée dans fes propres ter- 
mes.- 

sufeepthre- Ayant pris le gouvernail de 

gendilmperii . *S 1 O, . . 

Gubemacuiis, [Empire , nous fommes obii^ 

cogirarc oebe- i f - 

m^dumno d ' gfZ ^ e 'veiller, a ld conjerva- 

tion <§p à] l augmentation de 
!eS l RciigkT- République^ partes ar- 

nis reverencia _? 11' 

conferuetur me s @r par les loix > & en 

atque profî- 1 r< cl • 

<m. maintenant le rejpeet invio- 
lable qui efl deu à la Reji- 
Qjfat vion. A quoy pourra beaucoup 

mum fub hac O 1 *J l L 



tonf«tur ion fi ^ttibuer la prejenie refor- 
Suïï'rïïam". mation , fi nous prenons le foin 



y 



se 
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que nous devons 3 de faire que pieûenda &er 

1 x T I I rC 7 C • jê r.erofitas pro- 

la Nobleue des femmes illu- ciea:is ifoerfc 
flres 3 saccroijje er je multiplie ^"^^^ 
par la naiffance des enfans; Jg^jj h . 
que ces devoirs réciproques de gS^mû 
pieté qui doivent ejtre entre les scverum d<s 

r i r • cultum mens 

enfans £?* les pères 3 ne oient noni»vka 

. . I 1 J , fufcipiat. 

point viole^ey pervertis } par 
des fraudes ig) des embûches 
criminelles ; & que le vray 
culte de Dieu 3 fopt désormais 
embrajjé avec un ejprit libre 
çy fans contrainte. Car *vne H oc er . 
des premières choies que pra- mumnoftd 

" t if r> egcre maioies, 

tiquèrent nôs preaece eurs \ fut vt Rcpubikâ 

V - 11- 1 1 - t lin irmùUKc 

cl établir ffl de fonder lat\e~ iis io " efun<1 »- 

. .. J rent cuius 

publique par les armes <& par facr0 faaaa: 

I 11 l vcnerationem 

la Religion : de laquelle nous 



lardi i ccmerf-' 
tis moiuliuta • 
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figmcnti'que / t 

proiybemus. ne voulons pas que la. véné- 
ration fbit b le fiée par desfi^ 
citons & des inventions bu- 

t^lvlls Wànes. En effet amfouffnm 

h:ias nuas 0-. -j..^ J s* 

derunt, his que des pères par a ver non 

non tam di- , 1 t 

care quam dâ- CIU US Ont DOW •leUiS filles . 

nare couftliis? ■* * , . J 

vt cash, annis prennent re/omtion , non pas 

minonbus co- ' . . J l 

iiitutasjBÉcei; d e l es confacrer, mais, de les 
addicaïfac condamner encore mineures, i 
nLwntir «#* twir vir- 

%S£fighM perpétuelle ? @J qu'ils 

picibus invi- / . ' iT I y 11 - 

tam facrum leur put lent- ^maigre elles 3 im- 

velamea im- ^ 1 7 1 r ' r l n 

poiuiu; cum po/er /(f voue acre ur la te te* 

buig modi. 1 ^ . •/ / / ■* 

obrervatio. c<?«r /ew o/fer /<* liberté de 

Phibi'ophvnv 1 1 J 

rei-Bioiamen. changer de volonté' veu auvne 

te futcipicns , O 7 

,T C rio gC iS P ro f e ffi on embraye un 

Eulii?^^ ft religieux, ne 

doit pas efire ïejfecld'vne au-. 



berationc ca- 
piacur 



etc- 

attê- 
ran- 
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torité qui nous cotraigne 3 mais 
celuy d v,n# meure (fo volon- 
taire délibération. Il faUt pluS Virand* 

ae temps & plus d applica- ■ 
twn pour éviter ®y pour njain- le jnJ ^ h , uma - 

/ / nsccupidna- 

cre les attraits des pa fiions z . is illecebr *' 

l JJ mquaspraxi- 

humaines > au/quelles nous pL**!^" 
pouffe principalement Urdcur^^L 
au premier aage ; afin que la Deo die*,» 
chaleur de la jeune (Te efiam™*™ "rium. 
éteinte y une- uirrimte confa~ vit»m>4&- 

s \ r\ ri r 1 r neftar an >. > .Se 

eue a Dieu put [le fans la hon~ 

l JJ J ux Pfijmatn 

te du repentir > parvenir juf-\™™ xiMe ~ 
ques a l'honneur de la wil-, 
hjji Si çy. mériter Palme de 
fa milmcelefi& Car enfin que ^ enim 
fert-il que: la-.puijfance dvnf^\y: 
pcr$ çoflwœign& ks defirs d'une fot^TU. 



/ 

0 
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..S iSlmu- jeune fille , fi elle le trompe 

' fista nubeaclii ~C ' r i f 

a-tc côcipû', artincieujcment dans ion cœur. 

& i leguimo 1 1 J ■* 

forrioTcimi ~ P^ r * volonté au elle conçoit 
pS^S^ ^ f e marier i Crfî on ne la 

détourne dvne focieré légiti- 
me a que four la jetter dans 
vndenrper vne débauche criminelle} d'an 

huiufmoii • J 

impietaté pa- donc que par cette imoieté des 
^gS:Z£ eres & me reles perfonnes Mm 
Si T^ftrew tobentflus dans la mi- 
S'dVeï;^ l'opprobre, 

irri'ionibus ^_ * /l / / \ / 

cxccrâJisoir^ ejt le ^ craindre . 

nipotenrisDei l . » ^ . 

coatrahatur rnaielte de Dieu ne 

orTenlîo ; Edi- . t ~p J - 

aaii Lcgcian- /o/ t mus often fee par ces exc- 

cimus, hiias J . JJ J L 

quas parer ma crahïes profanations : Nous 

rerue/i îarcula- L J ****** 

adonnons par ce prefent édit à 
d C ei r !SvTe ? filles qu'vn pere ou 

vne mère auront o fiée s du fie- 



c 



le, 
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de, pour les deftiner a garder 

les Iojx du Ckrifianifme dans^S^ 

<vne virginité perpétuelle , 

puijfent efire confacrées par la 

*. .r I lit I Ciui, quâan- 

pnje honorable Au voile , en- nosztatis 40. 

t H A emenfï, tali- 

core au elles ayent toujours bu$infuiisin- 

• s I _ ' offenfa me- 

CQHttnue dans cette fainte re~ tsu ^ t obfer - 

, J vatione deco- 

joluùon i iufqu'a ce que par ^£3» 
<vne perfeverance de quaran- 
te ans accomplis, elles ayent tLt^t 
mente dejtre omees de ce fa- «u, 

> •/ r if tumnon ie* 

cre voue : en Jorte que la Ion* Moquât, 
guettr du temps (èf /' ' accoutu- 
mance au fervice de Dieu, m 
laijje plus d'acce% ni de retour 
a des de fit s capables de chan- 
geriez volonté, & de les por- 
ter a l'infidélité &à .L perfidie, 

G 
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Peuc-oti rien deûrer de 
plus formel pour noftrc 
queftion ? On dira peut- 
eftrc que Majorien fut blâ- 
mé d avoir fait cette Loyv, 
& que l'Eglifela confide- 
ra comme vne entreprife 
de la puhTance feculierc, 
fur l'autorité Ecclefiafti- 
b.t™«. que. Mais au contraire le 
Cardinal Baronius prétend 
t.içm.6. quelle tut il bien receue 

du Pape Léon , quM veut 
que ce faint Perfonnage 
ait exhorté luy - mefme 
l'Empereur Majorien à l'é- 
tablir. >$à 

Et qu'on ne prétende pas 



V 

rirer avantage de ce paca- 
ge de Baronius, pour dire 
que cette Loy foit l'ou- 
vrage du Pape, puis que 
c'étoit un effet de fa per- 
fuafîon. Car au contraire: 
laine Léon invitoit l'Em- 
pereur à faire ce reglemenr. 
Cefamr Pape reconnoif- 
foit donc parla, que ccr 
toit vnc chofe dépendan- 
te du pouvoir Laïque. Au- 
trement il fe feroit con- 
tente' d'en faire luy mefme 
un Décret \ & de convier 
l'Empereur Majonen de 
prêter la main à fon exé- 
cution. Mais il ne luy au- 

Gij 
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roit jamais conleillé d'en 
faire de fon chef vne or- 
donnance pure temporel- 
le,qui tirait corne faic celle- 
cy toute fa force du pou- 
voir feculier, fans emprun- 
ter fa difpofition d'aucu- 
ne autre Loy , & fans fai- 
re mention feulement , ni 
des confetls du Pape, ni 
d'aucuns Décrets Ecclefia- 

• . • « t r t. • 

fliques. 
Cela eftant , je demande 
fi nos Rois ont moins de 
droit que les Empereurs , 
touchant la difeiplinc de 
r.ytO" TEelifemc font-ils pas Env 
nffîed- pereurs dans leur Royau- 



timus' 



fitr l'aage des Votux 3 &c. 14^? 
me \ Ec comme dirent nos 
Ambaffadeurs à Frédéric 6 
fécond , n ont- ils pas vne 

A I . / 1 i> enim DomiiHi 

Authorite en cela d autant noitmm 

• tl |f gem G.\i!ia; r 

plus excellente que celle q*« 

a. 1 Rcgn langui 

des Empereurs , que nos *f""*! 

i 7 1 adfccptraFiJ 

Roys la reçoivent imme- c d °;^ x X; 
diacement de Dieu avec fc ^^ï 
vie 3 au lieu que les autres £u '.S 

I » «-^ • provehit vo- 

nc la reçoivent de Dieu u». 
que pat le moyen & par m*** " 
Tinterporicion des hom- 
mes? Mais il eft temps de' 
pafTer à mon fécond point.* 



Pfrù. 



G iij 
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SECONDE PARTIE. 

j^r je i£ /? 0 r p e r t 

déclarer les frefefsïons Mo- 
nafiicjues non valables, en cas 
de contravention aurcg'ement 
il jugera nece(faire y touchant 
l'âge du voeu jvknneL 



0 L fcmblc que tourc 
% la difficulté de" nô- 



tre queftion foit 
dans cette féconde Partie. 

Car pour ce qui eft du 
pouvoir de faire des Loix 
touchant l'âge de la Pro- 



fur l'âge des Voeux , &c. i ji 
feflîon folcnnclle des Reli- 
gieux : c'eft vne queftion 
décidée en France, il y a 
plus d'un fîecle. Le Roy 
ne l'a t'il pas fait comme 
nous auons déjà dit, par 
l'Ordonnance d'Orléans? 
Ne l'a-t-il pas-fait parcelle 
de Bloisj qui eft comme 
jay dit, une Loy eftablie 
par la feule authorité 
Royalle ? Il n'y a que la 
nullité du vœu à laquelle 
ces Ordonnances n'ont 
point touché. Il n'y a 
donc plus que ce point qui 
foit douteux : & ic crois 
quil ne doit plus Teftre > 

--\ • • • . 

U 1UJ 
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après lcftabliflcment que 
j'ay faic de mon premier 
Point. 

Car premièrement ii cft 
afTez dirrlcilede s ''imaginer, 
qu un Legiflateur ait droit 
de faire une Loy ^ comme 
j'ay montré dans mon 
premier Point, que le Roy 
aceluydc régler l'âge fo~ 
îcnnel des voeux ; & qu'il* 
n'ayt pas ccluy de pronon- 
cer la nullité de tout ce qui 

Eegisvirttts y> /» . r r, «. 

kaeceft, im- lera raie contre ta Loy. £<* 

perarc , veta- 1 • I 

•epenninere, de U Loy , dit ÏC IU- 

punirt. !.. 7. - s 

om'J'te rilconlultc, confefte 4 cow- 



aut 
aut 



ÎSÎS mander, * défendre, a per- 
î$.*£v mettre , à punir. Or que ferc 



fartage des Voeux, &c. itf 
au Legiflateur de deffen- pj^vl- 

. c • I lam coaven- 

dre, 11 1 on peut rairc vala- tiowm, m-.i- 

11 r i c j s lu * coa ' ra * 

blement ce qu il détend ? aum^wrc >. 

J. volumus vi- 

Mais laiffant à parc la que- 
ftion générale , pour dé^S> e 
cendre àTEipccc particu-^ c £ • 
lieredont il s'agit -, je pen-^.V.^ 
feque bien loin de rcuo- 
queren doute, que le Roy 
ne puilTc mettre vn obfta- 
clc aux< Votux folennels 
qui feront faits avant l*âgç 
qu'il luy plaira de limiter 
par fon Ordonnance ; Il 
peut y mettre trois fortes 
efempefenemens dirimms. 
le veux dire, qu'il peut ap- 
porte* trois obftacles à la* 

G Y* 
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Profe(uon folcnnelle des 
Religieux , dont il n'y en 
apas uacjui ne fuffife pour 
empefeher quelle ne foit 
valable. 

Car comme il y a trois 
chofes eflentiellement ne- ~ 
ceflaircs à la validité d'vnc 
donation ; à favoir, que 
ecluy qui donne foit ha- 
bile à donner , qu'il foie 
propriétaire de ce qu'il 
donne , & que fa donation 
foit acceptée : Aufïî peut- 
cfn dire que ces trois mef- 
mes chofes font eflentiel- 
lement requifes à la vali- 
dité da voeu folcnnclj 



Sumiitt. 
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puisquà proprement par- 

1er. le voeu {olenneineft gcacral. in. 

autre choie qu'vnc dona- 
tion folennelle, que nous 
faifons de nous mefme à 
Dieu. 

Il faut que celuy qui 
voue foit habile au voeu. 

il faut qu'il foir proprié- 
taire de ce qu'il voué. 

Il faut que fon voeu foit 
accepté. 

Or je prétends que le 
Magiftrat Politique peut 
rendre fes fujets inhabiles 
au voeu., qui! leur peut 
ofter la propriété de ce 
qu'ils vouent , & qu'il peut 

G v) 
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cmpefcher que le voeu 
ne foit accepté. D'où il 
s'enfuit qu'il peut rendre 
leurs voeux invalides par 
wn défaut d'habilité, par 
un défaut de propriété, & 
par un défaut d'accepta- 
tion. Ce font les trois nul- 
litez que j'explique dans; 
le refte de ce difeours:: 
Nullitez qui font d'autant 
plus confidcrables, que s'il 
y avoit quelque chofe de 
douteux dans mon pre- 
mier point, ce queje n'e- 
ftimc pas ; je pourrois me 
reftraindre aux feules preu- 
ves de cette féconde par- 



fur l'âge des Voeux > {0 c. Tff 
tie.Commecons par la pre- 
mière de ces trois nullitez. 

L'h a b i l i t e' , die faine £™« enul - 
Thomas , eft vne difpofi. 

/ \ ter fes luitts 

non qui prépare la matière a aux ™*x 
latte. Par exemple Thabi- ' 9 i£Siim 
1 1 1 e a 1 uc ced e r , c ft d e it r e habHtas 

7 per difpohtio- 

Citoyen : parce que lc nes .i uibu$ina ' 

J 7 l 1 tena pnpar.. 

droit de Cité j eft vne dif- 
pofîtion qu'il faut avoir * 4 ; 8 f£î:£ 
pour cftre habile à recueil - ïn r,ft ^ 
îir vne fucceffion. L'ha- 
bilité à tefter, eft deftre 
libre ; parce que la liber- 
té eft vne difpofition rc- 
quife pour les teftaments* 
Âinfï difons-nous, que les- 
bannis à perpétuité font: 
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inhabiles à luceeder , par- 
ce qu'ils ont perdu les 
droits de Cité , enquoy 
confifte l'habilite aux fuc- 
ceffions. Ainfi difons-nous 
que les cfclavcs font in- 
habiles à tcfterjparcc qu'ils 
n'ont pas la liberté, qui 
eft la dilpofition rcquiie 
pour cllrc capables défai- 
re des Tdlaments. 

L'har lite', cil donc vnc 
difpofition abfolumét nc- 
ceflaire à la validité de 
tout :iOcc. En forte que 
de quelque nature qu'il 
puifle citre , c'eft allez 
dire qu'vn a6te cft nul > de 



fur l'âge des Voeux } g?c. 559 
dire que celuy qui l'a fait 
cftoit inhabile à le faire. 
Et delà mefmc, ilfenfuit 
<jue quiconque peut ren- 
dre vne pet tonne inhabi- 
le à un aëtc , peut ians 
difficulté em pécher cet 
acte d eflre valable 

Celaprefuppofe, voyons 
quelle eft l'habilité necef- 
faire aux voeux folennelsj 
& fi cette habilité n'eft pis 
fujette à l'autorité Royale 
& au Magiftrat Politique. 

L'hab. lite* aux voeux fo- 
lennels, c'eft la liberté le 
ne dis pas cette liberté na- 
turelle qui confine à pou- 



r 

r 
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voir indifféremment faire 
le bien & le mal. Car les 
efclaves jouiffent de celle- 
là : & neanemoins il eft 
conftant qu'ils ne peu- 
vent valablcmét faire Pro- 
fclEon. Mais je dis la li- 
berté civile : & il efteon- 
ftant parla difpofîtionde 
toutes les Loix,quvn hom- 
me qui n'a pas la liberté 
civile eft incapable de fai- 
lle valablement la Profef- 
fion folennelîe du voeu 
Monaftiquc. En veut-on< 
fàvoirla raifon 1 c eft que 
la Profefïion folennelîe eft; 
un a&e qui produit de&> 



1 



fur taage des Votux. y çyc. \£x 
effets civils , qui change 
1 Etat & la condition ci- 
vile des perfonnes,qui leur 
acquiert desimmunitez & 
des exemptions , qui con- 
tient un Contradt tacite, 
entre le Monafterc & le 
Religieux , & entre le Re- 
ligieux & le Public. Tout 

ci 

cela ne fc peut pas faire 
par un homme qui neft 
pas Citoycn:& voilà pour- 
quoy il faut ne ce flaire- 
ment, que celuy qui veut 
faire Profcffion joùiflc de 
la liberté civile. 

Cela cftant, & la liberté 
civile eftant nccefTairc- 
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ment requife aux Profef- 
fions folennelles : qui eft- 
ce qui peut clouter que le 
Magiltrat n'ait le pouvoir 
d'y rendre les perfonnes 
habiles ou inhabiles \ La 
liberté civile ne dépend- 
elle pas de la Loy & du Ma- 
giftrat Politique \ Qu'eft- 
ce que la liberté civile ? 
c'eft , difent les Iurifcon- 

ttberras eft fillteS , HJYie faculté HAtUVcllc 

iiaturabs fa- / . t- 

o? cïoue chacun a de faire ce qui 
SïJÏSVi l"J ? Ll fi> fi ce n ' c ft ¥ ïl en 

aut iurt* pro- /° • * / s . C 

%bcw.ujur.foit empêche par force y ou 
r " 4 au il luy foit défendu par la 

Loy. Remarquons ces ter- 
mes , ou qu'il luy foit de- 



fur l'ïge des Vaux , &c. .ré<; 
fendu far la Loy. Car y a- 
r'il rien de plus exprés, 
pour montrer que la Loy 
cil la maiftreffe de la li- 
berté civile de l'homme: 
puis qu'elle n'a qu'à luy 
défendre vne action, pour 
luy ofter civilement la li- 
berté de la faire ; & par 
çonfequent pour le ren- 
dre entièrement inhabile? 

Que fi l'on cherche l'o 
îigine de cette pui {Tance 
que la Loy civile a fur nô- 
tre liberté, on trouvera 
que dés l'inftant de la 

création de l'home, Dieu 
mit fa Loy au milieu du 
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cœur de l'homme > pour ¥ 
régner comme fouveraine^ 
& pour régler tous les 

Peu* meus 1 r* f 

Toi.<i, se ie-mouvemens de la volon- 

£cm ruam in , - f 

meiio cordis te. Or la Loy civile n'eft 

rriii. i>(* ;o. I f > 

* 9 -. Ux D , ei autre choie quvne pOr- 
enis.in corde 1 

S^tion de la Loy de Dieu. 
SSÏ ^Ïfe forte que comme la 
y Lege/pofu* Loy de Dieu a un droit & 
JETS» un empire naturel fur le 

obligandi in s* « f / * 

foroconfckn- cœur & iur la volonté de 

naaquaderi- 1 ilOmmC j il S CUlUlt de 

vantur,iecun- * 



frwb!t °i ue ^ k°7 civile comme 
Reg« portion de la Loy de Dieu, 

rttTuMÎS** retenu vne partie de cet 
Î^*«T*£ empire par le droit de fon 



Per me 
régnant 



uR Â eJt : origine. Irnorer-vous mes 

An ignora- O o v 

fâSÔF*** * dit faint Paul > 
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h Loy domine dans l'homme 
tant qutl ejt vmant f saint ^;» a ». 7 . 
Paul ne dit pas {impie-" 1 ' 
ment qu'elle règne fur 
rhomme,mais dans l'hom- 
me ; pour nous marquer 
fans doute cet empire 
qu elle a dans le cœur & 
fur la volonté. 

Ce n'eit pas , après tout, 
que la volonté de l'hom- 
me ne puiffe contrevenir 
& s echaper à la Loy. Mais 
quand «lie s'en échappe, 

la ciim fuçit,à 

\ n r 1 collo trahicur 

c eit comme un eiciave pArs magna 



A c&tenx. lu*** 



fugitif qui porte tou-»^. 
jours fes liens avec foy , & 
alors , ce qui paroift liber- 
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te en elle , n'eft en effet 
• qu'égarement ôc liberti- 



nage. 



Âinfî à parler félon le 
droit, la volonté de 1 hom- 
me n'eit pas libre de con- 
trevenir à laLoy. De for- 
te que le Legiflaueur po- 
litique, eltant le mailtre 
de nollre liberté par la 
même raifon, qu'il eft îe 
mailtre de la Loy civile, 
il peut félon qu'il le trou- 
ve jufte & neceflaire pour 
vueBt<*». le bien de l'Etar rendre 
ïhuitotL*. les perlonnes habiles ou 

gtbus cep. 6. , I v 

io.An îe* înnabiles a tous les actes 

huin&pa poilic 

SSSf -aufquels la liberté civile 



ferions? i 



fur ïaage des Voeux } f$c. \$j 
cil requife -, & par con- 
fèquent àlaProfelîionfo- 
lenncile des Religieux. Et 
voilà ce qui concerne la 
première nullité'. 

La seconde nullité, re- mu 
fuite du défaut de pro- "S»™ f«- 
srieté dans les choies que "*/*<r"j 
ie Religieux doit conla- 
crer a Dieu par la Profef- 
fîon Monaltique , qui font 
la matière du voeu folen- 
nel. Et cette féconde nul- 
lité eft encore plus confi- 
derable que la première y 
& tout enfemble plus ày- 
fée à concevoir. 

Nous fommes à Dieu a- 



fur l'aage des Voeux 3 ($fc. 
puiffance abfolue qu il 
avoic feul naturellement 
fur l'homn-fc • il n'eft pas 
au pouvoir de l'homme 
de donner à l'vne de ces 
deux puifTances , ce qui 
eft à 1 autre : fans lecon- 
fentement de celle à qui 
il appartient. La raifon en 
cft bien facile : c'eft qu'il 
rfeft pas permis dedifpo- 
fer du bien dautruv fans 
raveu du propriétaire, non 
pas mefme pour le don- 
ner à Dieu. L efclave peut- 
il fe fouftraire à fon mai- 
re , lous prétexte de fc 
dévoiier à l'Eglife ? nous <r " *«4 

H 



t 



<5<ingrenfi. 
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avons veu qu'il ne le peut. 

La femme peut-elle quit- 
fywr ter f on m0tX y y £ ous prétex- 
te de fe confacrer à Dieu * 
Tant s'en faut : fi elle le 
fait , elle eft déclarée Ana- 
thême pat les Conciles* 
Par qu'elle raifondoncun 
fujet pourra-t'il contre la 
4efenfe du Magiftrat Po~ 
litique, s'affranchir des de- 
voirs aufqucls il cft obli- 
gé envers l'Etat en cpuali- 
té de Laïque î 

•mnis ani- 

Nous (kmns tous . dkfihu 
bu$ lubiimio. Païul . eflrm fournis aux PuiP*. 

ribus. fubdiw r r ^ 

enim°'\e£ J^ ces fuptrieurets y caat toutâ 
&%S2 ' vm* de Dieu. Et 



\ 



funt.i oeo 
dinata funt. 



fur l'âge des- Voeux, &c. 19a 
comme il ejl la fource de la 

Puifftnce 3 celle à laquelle il ^pSt?" 

; / • n J r a ordinaùoni 

wy plailt de nous oumettre, refiitu. qui 

n / 1 J autë rofiftut, 

r/r un écoulement @r un rayon ipfi fibidam- 

J . , r A- r • nationcm ac- 

de la henné. Ain t quiconque ^mnx.pami. 
renfle a la Puhjjance dont il ejt c *t- »*■ 
fu]et 3 refifie a l'ordre étably 
de Dieu : & ceux qui y rëji- 
fbentr attirent fur eux leur con- 
damnation. 

Le Fils de Dieu .> nous la 
dit bien plus erpreffemenc. 
Bjndex dit-il ^ a Ce f or 3 ce Re ddi t ec*- 
Aui efl i Ce far , & a Dieu SS, ST 

fi: ^ ï~\ - 1 ux lunc Dei 

<re quv ejt a utw. Ces pa- Deo. -m**. 

folles ceDtaiiinffttient font *' * ; 
divines. 

Car il femble, dit faine 

H ij 
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Hierôme , que le deflfein 
des Iuifs qui l'interro- 
geoienc fût de luy dire. 
Nondebcre Quoy?nous qui fournies le 

populum.qui I 1 *x i Â 

• décima roi- peuple de Dieu, a qui nous 

veret & pn- «i l J 1 

S&iîâ dc vons les prémices & les 
fecel« e , ÏÏ- décimes de nos biens, pour 
SKSï! marque de fa fouveraine- 
i.4.tki. te ablolue , devons- nous 
aller payer les tributs à un 
homme , & par vne efpe- 
cc d'idolâtrie reconnoiftre 
un autre que Dieu pour 
fouvcrain?Ne ferions-nous 
pas bien mieux de garder 
nos biens,pour luy en faire 
nos oblations, & pour les 
luy confacrer dans fon 



fur l 'âge des Voeux , ($fc. 
Temple ? Le Fils de Dieu 
ne leur répond pas, don- 

ne% à Dieu ce qui eft à 
far. Mais au contraire , reri-> 
de% a Cœfar ce qui efl à Ce- 
far \ & Dieu j ce qui efl a, 
Dieu : comme s'il vouloir, 
dire , ce n eft pas à nous de 
faire vne autre part à Dieu, 
que celle qu'il s'eft voulu 
referver. Il a choifî fon 
partage , il a fait celuy de 
Cas far ; LaifTez les chofes 
dans l'ordre qu'il les a mi- 
les. Rende^ à Cœfar > ce qui 
efl a Ctfar, à Dieu i et 
qui eft à 'Dieu. 

Or dam le partage que 

H lij 
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Dieu à fait de l'homme* 
entre fon Eglifc êc les 
Rois, qua-t'il donné aux 
Rois ? qu'à-til retenu pour 

fon Eglifc l II a donne à 
l'Eglife ta puillance fur ce 
qui eftoit de plus* noble 
dans l'homme; parce qu'el- 
le cft incomparablement 
la première & la plus no- 
ble de ces deux puiffan- 
ees. Mais aulfi a-t'ii vou- 
lu quelle fuft contente 
de fon partage : êc après 
luy avoir laille l'empire 
des am.es , il a donné an 
Magiftrat politique le 
droit de fouveraineté fur 



fur l Adge âe$ t^otruxiéfc. f$jf 

1 * 1T ^ Hoc ait h,;" 

les corps ce lur tout ce cpàl Reg i S4 uiii« 

1 i • o I • pcratuius c(t 

concerne les biens & les V obr S , sa. i 

rous civils & remporetes. 
de leurs fujets. 
Cela eftant, peut-orïsï- 
•maginer , que û le R«oy 
avoïc fait vnc Ordonnait 
ce y par laquelle il cuit 
défendu à fes fujets de fe 
faire Religieux avârvingt- 
cinci ans ; il n'y euft pas 
vnc féconde nullité dans 
le voeu cjui feroit fait a- 
vant cet âge ? Nullité re- 
fultante de la matière mef- 
mc du voeu folennel. 

Le voéu folennel n'eft-il 
miVn engagement de l'a* 

H iiij 
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me 3 Si cela cft , la puiflàn- 
cc feculierc n'y a point 
d'intcreft.Mais fi c cft aufli 
un engagement du corps, 
•p«i P fum comme nous i'enfeienc 

] omo proprij O 

fit r & a S; Crint Thomas; s il empor-* 
d D S d T "ï te vne difpofition & vnc 
». abdication , s*il eft permis 
%l} f !" m dVfer de ce terme , de tous 

Virorum « . • • 1 C* % Ci 

prodfiones droits civils *, li c eit vne 

non no vi mus, . \ • • r 

przterquamfi renonciation a ta capacité 

qui feipfos j 1 » J • 

Monachorum d cs offices de IudicatuFc , 
dicarint B4- j es fonctions de la guer- 
' hil ' rc, de radminift ration de 

toutes les charges publi- 
ques , en un mot de tous 
les fervices qu'vn Laïque 
doit à l'Etat : Comment 



• 



fur l'âge des Voeux ^c. 19 j 
un fujct peut-il difpofer 
de toutes ces chofes, au 
préjudice & contre le gré 
de l'Etat , qui en eltle 
maiftre &: le véritable pro- 
priétaire. 

Vn homme peut-il va- 
lablement vouer vne cho- 
fe qui eft à autruy ? cela 
eft impoflible: il peut bien 
h promettre & s'obliger 
par cette promené envers 
Dieu, à faire tout ce qu'il 
pourra pour la luy con- 
lacrer quand elle dépen- 
dra de luy y mais qu'il le 
puifle faire actuellement 
par fon voeu y n'en ayant 

Hv 



• y' r 
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pas la propriété • cela n e 
peut ; il ne le peut pas 
me fine , quand elle luy 
fèroit commune avec un 
z r Si ?A< autre. Car c'en: vne ma- 

ferf»** ff de 

EtÊt*. xime en aroit > que de 
fe.^;£:ueux aflociez qui poflè- 

SSqut dent un héritage par indi- 

oue fua volun- 1. r • 

«tefocMum vis , l vn ne peut pas rai- 

mortuum in- ' \ * r • 

fat in îocum re que cet héritage loit 

fuum. In cô- _ « . ri. p& f ~ 

munemautem Religieux & coniacre . Il 

locUmpurum, *, ^ a /- 

rnvho focio, [ autre n y donne Ion con- 

enferre non J 

* cct - lentement. Ainfi qu'vn 

homme fafe Profeffion 
du voeu folennel tant 
Ncmopo- qu'il luy plaira : il aura 

reftperpro- .1 ✓ 1 _ . . 

in ifonem ré beau promettre, ïamais il 

iirmiter obh- I * / 

SodeftS ne P°urra le dévouer va.- 
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lablement contre le con- 
fentement du Magiftrat^dâinou 

1 • • -r • C CL poceltarc : <& 

politique. La raiion en eit, Uco non P o- 

1,1 /-1 telt fe per vo- 

que i nomme eit un tout mm obu^e 

* /Vil .in his quibus 

compote de deux parties Ma* mid. 

I 1-r tur.ftoccon- 

non divilees. L'Eglne &^f u - ^ iu - 

P penons. D. 

l'Etat font comme deux rb »»: 

(ju. o o .art, a . 

aflociez en la propriété de 
ce tout ^ mais aflbciez avec 
un droit fi égal que fi 
l'Etat n'a aucun pouvoir 
fiir l'ame , il eft vray auffi 
que l'Eglife n'a aucune 
puiflance fur le corps. Et 
comme nous venons de 
dire que dans les chofes- 
communes entre deux per- 
fonnes , bien qu'vn feuli 
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des affociez n'ait pas le 
pouvoir de fan£rificr fa 
part fans le confentement 
de 1 autre : Neantmoins 
un (eut a le pouvoir d'en 
empefcher la confecra- 
tion.Àin(I l Eglife feule ne 
?eut pas valider l'adfce de 
a Profeffion dvn Reli- 
gieux. Mais l'Etat feul a le 
pouvoir d'empefcher cet- 
te Profeffion. Ce n'eft pas 
que je prétende pour ce- 
la que l'Etat ait plus de 
droit fur l'homme , que 
l'Eglife : au contraire l'E- 
glile y a en quelque for- 
te le principal droit f par- 
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fur l'aage da Voeux&c. tor 
ce qu'elle l'a comme j'ay 
dit, fur la partie la plus 
noble. - Mais c'eft qu'en 
choies communes entre 
deux perfonnes , la voix 
de celuy qui veutconfer- 
ver ce qui luy en appar- 
tient, eft toujours préfé- 
rée ; & que, comme dit la 
Loy „ en concurrence de m ? ari ^ 

' 7 , . r , re, potioreft 

droits eeaux , la eau te de^ f »p tohi - 
celuy qui empelche, elt 
toujours la meilleure. 

Et défait , fi la Loy dit fic ^; c . 
qu'il n eft pas en ta puif- afgg: 
iance d'vn particulier de ÇJ^g: 
confacrer un feul pouce fËZ*^- 
de fa propre terre fans 
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la permimon du Prince: 
N efUI pas certain, qu'à 
plus forte raifon-, il ne 
peut valablement consa- 
crer {on corps (ans la per- 
miflion du mefine Prince-, 
puis que la Republique a 
bien plus dmtcreft au 
corps ôc en la perfonne de 
fes fujets , qu'elle ne peut 
avoir en leurs héritages ? 
Mais voicy vne puiflan- 
objedion. Gela feroit. 
3?tiï y dit-on , s'il s'assoit 
**- de fe dérober à Ton Prin- 
ce pour fe donner à un 
autre Prince temporel. 

Non criait » ■ » . -, . • 

mwuiia , ti ui Mais quand on le donna 



fur l'auge des Voeux 3 $fc. 103 
à Dieu, peut- on dire que «g» 
l'on fe dérobe à fon Prin- 
ce ? ne fe donne-t'on pas 
à un maittre qui eû com- 
mun % Quoy % fera ton en- 
trer les Rois en corn pa- 
rai fon avec Dieu ? Dieu 
nous ayant tous créez 
pour luy , Dieu eftant le 
maiftre de toutes les créa- 
tures ; c'eft vne erreur 3 . 
c'eft vne abfurdité , c'eft; 
un blafphême , de dire 
qu'il y ait des puiffances 
humaines qui ayent droit 
de nous empefcher de 
nous donner à luy. Et cela, 
ajoutera- 1- on, e 
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plus vray • que c'eft le Fils 
* de Dieu lu y me£me qui 

nous a commande de tout 
quitter pour le fuivre. 
N eft-ce pas ce qu il dit à 
ce jeune homme , qui luy 
demandoit le chemin de 
m vis p«. la perfection. Si tu 'veux 

Feûus efle.vi- n 1 r • l / i 

dc veadc cm- f/rre partait y tuy répondit- 

juT.i'f. donne -le aux pauvres, & me 
»■»•«•■' fuis. Il dit ailleurs , qu'il 

faut quitter pour cela,. 

Si: £ biens>freres 3 fœurs >pere y mcre> 

^Tï'f cmmc > wfans : il le com- 
mande aux grands & aux 

lios,autvxo- ^ ^ „ t 1 . 
rê , sut agros, 

rans. £t en un autre en- 

^•trnomemnciim, cctnuplû accipicc & vitâ ceterr.am poindebit. 
Atath. tajt. i Q%v , i 9 , Sinite pucros y.enircad ,ue. L*ç* i+ v. 
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furtaagedes Voeux ^c. iOf 

droit , il ajoute , que celuy N e»o «fe 

I \ i tens manum 

qui ayant mis la main a la f U «n ad «a- 

/ .4 7 7 • I trum tefpi- 

cbarue regarde derrtere luy 3 cens xeno, 

y n r, aprus eft legn* 

n ejt pas propre au Kpyaumc d*. l»c * 
de Dieu. 

Voilà quelle eft l'obje- *««>»«• 
etion ordinaire , Se fans 
doute vne des plus fpe- 
eieufes qui fe facent fur 
ce fu jet , par ceux qui pré- 
tendent ôter à lapuiffan- 
ce feculiere toute forte 
d'autorité for les voeux, 
l'y ay déia répondu quel- 
que chofe dans ma pre- 
mière Partie , où jay mon- 
tré que la jeunefle, fous 
prétexte de fe donner à 
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Dieu , ne fait fouvent que 
s'abandonner à vne fan- 
taifîe paflagere. Mais je 
veux que cela n'arrive ja- 
mais , & que le fervicc de 
Dieu foit toujours l'vni- 
que but de tous ceux qui 
embrafïent îa vie Mona- 
ftique : Voyons fi cette 
objection en (ira plus for- 
te & plus folide. 

le demeure d'accord que 
nous fommes tous obli- 
gez de nous donner à £>ieu, 
de fuivre & d'imiter le 
Fils de Dieu, de quitter 
fout pour Dieu : & que 
non feulement , il n'y a au- 
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furfaagedes Voeux >j&*c.iXrf. 
cunc puifTance humaine 
qui doive nous en empef- 
cher ; mais, qui plus eft, 
que s'il y en avoir quel- 
qu vne qui le vouluft fai- 
re 3 nous ne ferions pas 
obligez de îuy obeïr : par- 
ce que fa Loy feroit in~ 
mfte , contraire à la Loy 
divine & ànoftre premiè- 
re obligation , qui eft de; 
jaous donner à Dieu- 
Mais l'obligation de 
îious donner à Dieu , & de 
fuivre le fils de Dieu , cm- 
porte-t elle , je ne dis pas 
vne obligation , mais un 
confeil mefme de fc ren- 
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fermer dans le Monafterc > 
dé fc fouftraire aux de- 
voirs de la focieté civile t 
d'aller mourir civilement 
dans un Cloître ? & fur 
tout , de faire tout cela à~ 
vant feize ans ? le n'ay 
garde de révoquer en dou- 
te l'excellence de la vie 
Monaftique, ni de com- 
battre les fentimens avan- 
tageux qu'en ont eus tous 
les faints Pères, l'honore 
plus que perfonne cette 
fainte ProfelTion; & je fuis 
perfuadé qu'elle eft le plus 
parfait eftat de Pénitence. 
Mais premièrement , plus 



furl'aage des Voeux^c.io^ 
l'Ecat eft parfait, & plus il 
faut de capacité pour y 
entrer ; plus il faut s'en 
cftre éprouvé digne par 
vne longue expérience : 
plus il faut fc connoiftre 
exempt des pallions & des 
fantaifies de la jeùnefTe: 
& c'eft ce qu'on ne peut 
connoiftre , lors quelle nç 
fait encore que commen- 
cer. 

le pafle plus loin : Quand 
Dieu nous a commandé de 
quitter tout , pour le fui- 
vre : il ne faut pas s'ima- 
giner, qu'il nous ait com^ 
mandé d'embraffer la Pro^ 



I 
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feflîon Monaftique : Se 
les faints Pères ne L'ouï 
pas eux - meimes psecen- 
du. Les Apoftres qui 
Font le plus parfaitement 
imité, ne font-ils past de- 
meurez dans le commer- 
ce du. monde , avec les 
droits & le titre de Ci- 
Cïfosnos toyens., Le Fils de Dieu 

publiée cim « p , . . n 

Romanosmi- luy-meime , oui doit eltre 

ferunt in car- * * L 

ccrem. Aa. noltre règle & noitre mo-- 

i*. Hicemm O 

deIle 5 a-t-ilfuivy fonpre- 
* c eu rfeur dans les deferts ? 
nelt-il pas demeuré ju«fc 
qu'à trente ans travaillant 
dans la maifon de eeluy 
(ju'oa croyoit fon pere, 



fur ïaage des Vomx&c.ixi 
& fatisfaifant tout enfem- 
ble aux devoirs de fils ôc 
de Citoyen ? Certes com- 
me la Loy de la charité 
a deux parties , & com- 
me elle comprend les de- 
voirs envers Dieu, & les 
devoirs envers le pro- 
chain : fans doute que 
ceux qui demeurent dan* 
le commerce de lafocie- 
té civile , pour fèrvir tout 
à la fois à Dieu & à l'Etat, 
$c pour exécuter le préce- 
pte tout entier > font dans: 
un degré de perfection, 
encore plus grande, que 
ceux qui fe retirent du 
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monde pour n'exécuter 
que la moitié du com- 
mandement. 

Il faut donc faire £ran- 
de différence", entre fe 
donner à Dieu & fe con- 
finer dans un Monaftere. 
Se donner à Dieu, c'eft 
le fervir le plus parfaite- 
ment qu'il eft pofTible, 
chacun dans fa profeflîoa: 
fuivre le Fils de Dieu, ceft 
obéir à la Loy, comme il 
• a fait ; ç eft rendre à Cafar, 
ce qui eft à Cafar , ft) à Dieu, 
ce qui eft à Dieu. Qu eft- ce 
à dire rendre à C$far,ce 
qui eft à Ca^far > c eft à 

dire 
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<lire rendre à fon Prince 
& au public, non feule- 
ment les tributs , mais tous 
les devoirs ôc les fervices 
qu il a droit d'exiger de 
nous. Rendre à Dieu , ce 
qui eft à Dieu ccft luy 
donner noftre coeur, c eft 
obeïr aveuglement à fa 
Loy, c'eft rendre pour l'a- 
mour de luy à Cefar , ce 
qu'il a luy mefme le pre- 
mier donné à Cefar. 
Car enfin qu'on ne fe fi- 
gure pas DieUj & Cefar, 
• comme deux puifTances 
oppofées. Ce n'en font 
pas mefme deux diftin<5tcs; 
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ee n'en eft qu'vnc feule. 
La puiflfance de Cefar, eft 
celle de Dieu ; parce qu'el- 
le n'en eft qu'vne por- 
tion. La loy de Cefar, eft 
celle de Dieu -, parce que 
la Iuftice qui fait la 'Loy 
des Princes , eft tirée de la 
Loy de Dieu , ou plûtoft 
de Dieu mefme , qui eft 
le principe de toute Iuftice, 
Ceft vne façon de par- 
ler impropre, de dire que 
celuy qui quite l'Etat de 
Séculier pour celuyde Ré- 
gulier y quite le monde 

Dominieft p CUl . ç fc c £ DicU. ToUtC 



cerra 

tudocius Jm r ; F étendue de la terre > toute fa 



fy$ terrarum 
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plénitude , tous Ces habit ans in 

, . • / t • eo. P/4i. i5« 

n appartiennent-ils pas au j«- J 
gneur l dit le Prophète. Et 
les Chreftiens fur tout ne 
font-ils pas au Fils de Dieu 
par un titre particulier , & 
comme vne portion do 
fon héritage > 

Se faire Religieux , n'eft 
donc pas fe donner à Dieu, 
comme fi l'on neftoit pas 
à luy auparavant : c eft feu- 
lement s y donner d'vnc 
autre manière. Ceft chan- 
ger d'employ & de con- 
dition, mais non pas de 
maiftre. Ceft changer co- 
rne des ferviteurs qui qui- 

1; • 



i 
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.cent le fervice auquel leur 
maître les employoit dans 
la Ville, pour l'aller fer- 
vir dans les chofes de la 
campagne. C'eft changer 
comme des foldats qui 
fortent d'vne Milice pour 
en emb rafler vne autre , 
fous les Drappeaux du mê- 
me Prince. 

Mais comme il ne dé- 
pend pas des ferviteurs de 
changer ainfi leur cmploy, 
fans le congé de celuy 
que leur maître leur a pre~ 
pofé ; comme c'eft un cri- 
me de defertion aux fol- 
dats de quiter le genre de 
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Milice où ils font enrool- 
iez , pour en prendre ufï 
autre , .contre la deffenfe 
de leur gênerai : il n'en: pas 
permis non plus à des fu-* 
jets de changer leur état co- 
tre le gré du Prince , que 
Dieu a prepofé fur leur 
conduitec : il ne leur cft 
pas permis de changer la 
Milice feculiere où Dieu 
les a premièrement enrooi- 
lcz , pour embraffer la Mi- 
lice régulière , fi celuy que 
Dieu leur a pourainfi di- 
re donné pour leur gêne- 
rai , n'y prefte fon conféra* 
tement, • 

I iij 

^ 



n8 De l'autorité du Roy j 
. La loy civile cft foumife 
à la Loy de Dieu : mais 
elle efit fuperieure auxloix 
& aux règles particulières 
des Cloîtres. Ainfi ne nous 
imaginons pas pouvoir 
abandonner la Loy civile, 
pour la Loy régulière ; vne 
Loy qui a pour but le bien 
public , pour vne Loy qui 
ne tend qu'à un bien par- 
ticulier. 

l Eglifc ne nous a-t elle 
pas enfeigné elle mefme 
cette Doârine, toutes les 
fois qu'elle a donné des 
difpenfes de voeux folen- 
nels iA la vérité elle ne 



I 
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les accorde que rarement: 
& ce n eft jamais qu'avec 
beaucoup de prudence & 
de Iuftice. Ce n'efl que 
quand il s'agit de l'intc- 
reft des Couronnes, en 
des oecafions fi impor- 
tantes, que laconfcquen- 
ce en regarde en quelque 
forte le falut public Ainfi 
Alexandre troifiéme, per- ^-f 
mit-il de fe marier à Ni- j* * £ 
colas Iuftinien Religieux 
Profés , de peur de laifler 
périr vne famille illuftre 
qui ne fubfiftoit plus qu'en 
fa perfonne : & nous 
Voyons que ce faint pcr- 

I mj 
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fonnagc retourna enfuit- 
tc à fon Monafterc, après 
avoir eu de ces nopccs, 
neuf enfans. 
■pttudsn.d. Nous lifons que pareil- 
* le difpenfe fut accordée à 

un Roy d'Arragon ; par- 
ce que fon perc n avoir 
laiffé que luy d enfans, & 
que Pintereft de l'Etat Tap- 
pelloit à la Couronne. 
Nous voyons encore dans 
fiât.™ wtx Platine , Thiltoirc de Con- 
ftance fille d vn Roy de 
Sicile ^ tirée avec difpen- 
fe du Pape Celeftin troi- 
lîéme, d vn Convent où 
elle avoit fait fes voeux > 



m 
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pour cftre mariée à Hen- 
ry fixiéme fils de Frédé- 
ric BarberoufTe. Et de nô- 
tre fiecle n'avons - nous 
pas veu de pareils exem- 
ples dans la perfonne d'vn 
Roy de Pologne t C'eft 
pour faire voir que l'E- 
glife a toujours reconnu,, 
que la Loy publique eltoit 
préférable aux règles des 
Mona&eres -, & que le bien 
- public des Etats devoit 
infiniment prévaloir au 
deffein que les particu- 
liers peuvent prendre de 
fe faire Religieux. 
En effet c'ell: abufer da 

Iv 
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fens de l'écriture , de pré- 
tendre que le comman- 
dement que Dieu nous 
fait de quiter pour luy 
pere & mere , mary \ fem- 
me, enfans, biens, tou- 
tes chofes ; foit celuy de 
les quiter., pour (e con- 
facrer à luy dans des Mo- 
nafleres. 

Quant au delaiffement 
des biens,je demeure d'ac- 
cord qu'il eft toujours à 
propos de les quitter pour 
l'amour de Dieu : ceft«i 
dire , de les quiter de 
cœur ; de les poflèder fans 
attache , moins pour, foy 



. s. 
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que pour les con&crer 
aux neceflités des pauvres^ 
de les vendre mefme s'il ^ 
eft befoin pour leur en 
diftribuer le pris , comme 
faifoit • vne partie des 
premiers Chreîtiens. Et 
cette forte d'abandonne- 
ment, quand il fe fait avec 
prudence & difcretion^eft 
encore d'vne bien plus 
grande perfection fans 
doute, que cet autre aban- 
donnement,. par lequel on 
ne fait que le décharger 
du foin de fes biens r pour , 
en laiffer l'adminiftration . 
à des heritiers,qui en abi*- 

1 yi 



da 

bus 
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fent aflcz 1 ouvent. Car en- 
fin , c'elt - là celuy que pré- 
ch; 1^ choie le Precurfeur du Fils 
detnonba- de Dieu > ctit-la celuy 

benti. Lwc. $. r* *11 • 1 

que nous conieilloit le 
vende «ûm fils de Dieu ; c'eft-là celuy 

|uk habcs 8c r 1 C 

pauperi. au j j a contommation 

. Math. T. 111 

& la perfection de la cha- 
rité Chreftienne. 

Mais quant au précepte 
de quiter , pères , enfans,, 
mai ys, & le refte : tant s'en 
faut y que quand Dieu 
nous le propofe , ce foie 
pour nous confeiller de 
les quiter, afin de nous 
faire Religieux, qu'au con- 
traire x il n'y a rien de plus 



fur l';ge des V aux.&c. iif 
oppofé à lefprit de Iesvs- 
Christ &: de ion Eglife. 
Que ces perfonnes-là ; dit un v * 

Concile . foïent Anathtmes^ voluerit, folu-- 

r 1 1 7 covinculocô- 

aui oient abandonner leurs iugau.nu- 

/ f / prias contern-v 

marys j leurs enfans^ ou leurs **ào> 
percs 3 fous prétexte de con- o*»gr.ca P .. 

tinence. & fous ombre de fc . si< * uis 

r J J reliquent 



dé- 
fi- 



dévouer au culte de Dieu. ) SiS^St 

(xac outinenria: negligendos putaverit , Anatheniafît. ihid. c. 15.» 

Si qui filij parehrci luos cieferu^nni occafioie divini cukus. 

Quand faut - il que la .0^*00»'-- 
• 1- rit aliquandoî 

femme quite ion mary necdI i tatis . 

l J. articulus , VU 

pour fuivre Dieu } que le 
fils quite Ton pere > le fa- 
jet fon Prince?C Vit quand 

I / 1 ftianus , eique ' 

le mary veut empêcher j w^mm 
fa femme , que le pere tj 
veut empêcher fon fils , iS:dcfii ^ at - 

JL ' que -paren 



aut à Ce divor" 
cium , aut à 
Chrifto...Hoc 
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f>us, hoc de que le Prince veut em- 

ïra:ribus& PI C 1 

foronbjs in. peicher ion lui et , de ren- 

telUgitur.pro- r v . > > 

dre a Dieu les choies que 

JêSp&? A9fts luy devons necef- 
vc a ch c SÏÏ° Virement. 

dimittat , fi illos fecum habere velit.... Ficri enim poteft vt dicatur 
Chriftiano abaliqua potcièate, aut Chr/llianus non eris,autfiin 
hoc permanerc volueris , domum poflcifio.jefque non habebis. jiu- 
gufitn. Htlarie contre Pcltg. & Mamch. Epi/t.- 89. 7 om. 1. 

sunt quarda Car il y a de certaines cho- 

qux etia non ^ 

le™l'\t-f es *l He mHS ^vons à Dieu, 

mejjjuremni , dit un Ca- 

tS^M\ non , cr le/quelles nous luy 

poftquam ea J^J.' r 

Deop.ommi-afv^f , encore me me que 

mus neceflà- i i J ■ • 1 

ti* reddere nous ne Les luy ayons pas 
csuç. i 7 . q . promues. Il y m a a autres 

r. Ca». 1. 1 J l i 

que nous ne luy devons y 
qu'au cas que nous nous y 
foyons volontairement obli- 
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Qujelt- ce que nous de- 
vons à Dieu , encore que 
nous ne l'ayons point pro- 
mis \ La glofe de ce Ca- 
non le remarque excel- 
lemment : Nous luy devons 3 ^iâtZ^ 

1 • il 1 r ecneraliter 

dit-elle . U foy , & venera-omù* fine 

i I 1 r r quibus homo 

lement toutes les cho/es 3 (ans raivarinôpo- 

, * il J J te ft. Gloff. i» 

le/ quelles nous ne pouvons *«r*» debe- 

J l * mus. 

r/?re Jauve%. 

Qifell-ce que nous ne 
devons à Dieu, que quand 
nous nous yfommesfouf- Aliafuma(f 
mis par vne obligations; 



non tcnc- 
vt ferva- 



1„ > CL rc conûne:i- 

ontaire>C elt par exem- :iam , ^ 

'il il • Çltll. \.tbii~ 

pie de garder la conti- * 
nenee^ de nous faire Re- 
ligieux > de nous faire 
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Preftres , de garder d'au- 
tres voeux que nous au- 
rons faits. 

Or en quelque occafion* 
que ce puilïè eftre : ou 
. bien il s'agit de chofes 
que nous devons a Dieu,, 
encore que nous ne les 
luy ayons point promifes; 
ou il s'agit de eelle>, que 
nous ne luy devons qu'en 
cas que nous nous y foyons» 
volontairement obligez. 
« uttiu S'il s'agit de celles que 

iulTcric Cura- O 1. 

itor.nonfecic- nous devons necellaire- 

oum ciï ? non 

mellt * Dieu > encore que 
nous ne les luy ayons point 
promifes : En- ce cas-là % , 



ISOi 

conte 

tcttaccm , cli 
gis maiori 
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jj n'y a point à balancer ; J^*£ 
il faurobeïr aveuglement^ j& 
à la puiûance Ecclefiafti- g* ^ 

• 1 C eu ici dubita- 

que, qui ences choies nous t ' ur h 1ocob . 
reprelente Dieu nreime, C fl e remen- 
Mais s il s agit de celles aiiad bbeat 

«, 1 • N t-v ' lmperator, 

que 1 on ne doit a Dieu aiiud peus; 

J. - « quid îudica- 

qu'en cas qu'on les luy 
ait promifes : alors il faut r ^;; r n a ^ 0 
avant que de les luy pro- CAtl 
mettre, prendre garde 
qu'elfes ne foient point 
contraires à l'intereft du 
public , & à la Loy de 
l'Etat, auquel nous Tom- 
mes fournis. Pourquoy? 
parce que , comme il n'y a 
que deux loix au monde, 



mort. 6. 



i 



Omncs lc- 
gcs , aut divi- 
nae funf, aut 
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•;la Loy divine, & la Lov 

ni funt . aut î • J 

humam. humaine : du moment que 
u*' u : ' la necefïîté de la Loy di- 
vine cefle , elle ki{Fe lieu 
à la difpofîtion de la Loy 
humaine , à laqu elle nous 
ideoque ne . fommes neceflaircment 

ceffitare fub- ~ A . 

àm eiiote. l ou mis : & du moment 
q U 'ii nc nous commande 
plus par luy-mefme, nous 
devons fa voir, que c'cftluy 
Miniftn nous commande en la 
/ntfiS" perfonne des Rois. 

fervientes. tbtd, Hoc iubent Impcratores cjuod iubet & Chriflus , quia 
cum bonuni iub£nt 3 per eos non iubet nifî Chriftus.D. 2pift. 66. 
In hoc Regesfîcut eis prarcipitur Deo fervent, inquantur» Rcgcs 
funt , fi in iuo regno bona iuBeant , rrtaîa prohibeant : non folum quae 
pertinent ad humanam focictatem , verum etiam quae pertinent ad 
^divinam Rcligioncm. Idem contra Crefcotjmm. Lib. ï.èdp. fx. 

Num ? uid Lt Roy des Cbrcftiens > dit 
Rcx» milites admirablement feint Au- 
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guBin, qui eft l'autheur jj-jgjjg 
de cette diflin&ion , ne jgg g 
i/«*f /wiwf <j#e </« fildatsf^^ 
sexemtent de rendre tout ce 

pifeis ipfc 

au ils doivent aux Rots. Au S«Jb. 
contraire \ n a~fu pas luy met- miimbus m 

prendre exprés dans h Rentre {« e IÇjJ; 

Mb* monde, jSt^S 
interrogèrent [on precurleur >?0 &dsi 
touchant ce qu'ils dévoient fat- fed 

/"* . ; .y ncmconcui 

re« /?o#r obtenir la vie eter- mis , nuiu 

.* • ■ , calumniâ fc- 

/e baudrier j è^î? 

pour venir combattre att fer- l*»\}l t % 
vice de Dieu. Adais il leur n** «$4^ \ 



cferire, V| 
Domî- 
militare * 
ait nemi- 
ncm conçu 
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flJZiï àït ; nefetcsçoint de conçu f 

> que pcrfonne ne reçoi- 
twffim outrage de nj oftre part y 
ZS'fitè foye% contents de voftre folde. 

ccu, e , tm , 9 uece qu i eor.venm * leur Profe^.'Le denu peuple 

iiï&tff' I d ' *<î" biens , hé bien, 
Icur dn-.l, qut cduyqHi* deux robes en hnne i cetuy qui n'en 

*j»mt. Inrcrro^bânteumturbxdicentes .quidergo faciemus; Ref- 
pondens autem dicçbatilhs. Qui habet du« tunicaldet non habenti , 
& qui habet efau , fim.luer faciat. Us VuUumhs t ft,j tHt prepoCee 
four exécuter les commandements iu Pri „ ce _ nmh J ant 

Zv2v. S , = urd, . t - ,1 .• 1 ue " ™"<* #*Wi Vénérant autem 
& Publicam vt baptmrentur, fcdixciimtad iilum : Vagifter «uid 

r X ?A d COS 3, Dil am * Uus 1 uam ^ 0<1 conftitutum eft- 
vobis faciata. Les fold/tts eftoun,àUf t U'edeleur 7>r,nee , foyet: 
entent de vofire * «y. leui : dit-il. Interrogabanc autem cura &mi- 
faresdi«nt«,quid fàcieraus k nos'ait ilÛs.N emjné c b ncutiat i s n 
«aiumnuns fac:a;is te contenu eftote % endiw veftris.z.»**. m». 3. 

Cc$ parolles font mer- 
veilleufes à mon fens^pour 
montrer que la première 
obligation desfujets c'eft 
de fervir l'Etat & leur 
Prince, dans leur condi- 
tion y que de quelque pro- 
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fdfion qu'ils foient, c elt 
fc donner à Dieu , c'elt • 
fuivre le Fils de Die.u,que 
de la bien faire & de s'en 
acquiter félon la Loy. Si 
l'on peut faire quelque 
chofe de plus, à la bonne 
heure : mais cela ne doic 
venir qu après qu'on a fait 
ce qui eft neceflaire. 
Quand le fils de Dieu , tam?n|r«S 

d\ . I I fer va manda 

it a ce jeune homme de ». twsà 

l'Evangile* fuis moy : il faut 
remarquer que ce n'eft 
qu après iuy avoir dk,g^r- 'ffmS- 
de les préceptes ; ce n eft qu'a- la^S* 

}i 1 /de, vcpdFqux 

près que i autre iuy a re- hab«;dapV 

* 1 » • / / • peribus, Se fe- 

ponou, cjuil les avoit exa~ me. 
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Bernent objerve^. Le Fils de 
Dieu ne lu y dit pas, lai fle- 
là les Loix & me fuis ; mais 
bien , puifque tu es quit- 
te envers les Loix , fuis 
moy. 

Ne penfons point pré- 
texter ce que nous ofterios 
à la Loy civile ôc à l'Etat, 
en nous faifant Religieux, 
du facrifice que nous en 
croyons faire à Dieu & à 
l'Eglife. Le véritable fa- 
crifice que Dieu demande 
de nous , ccft l'obeïfTance 
à la Loy. 

Dieu ayant commandé 
à Saiil de palier tous les 
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Àmalecites au fil de 1 epe'e, 
& d'égorger mefme juf- 
qu a leurs troupeaux , fans 
relerver aucune partie du 
butin ; Saiil crut bien fai- 
re en exterminant tout le 
refte , de garder feulement 
ce qu'il falloir de Bœufs 
& de Brebis, pour en fai- 
re un facrifice à Dieu. Ce- 
pendant de quelle ma- 
nière en eft-ii repris par 
le Prophète 3 Penfes-tu ) lu y St 

dit Samuel, que Dieu ICI 0U~ victimas , ÔC 

t - j non potius vt 

cie de tes facrifice s de tes obeJîaturvoci 
bolocauftes f Penfes-tu au il \m & cm 

* t . . /• obedienjjl^ 

n'ayrne pas bien mieux' lo-w*™™** 
heiffance a fa voix , que Uïg$* 



t 
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*S<WS r <# des vînmes. 

C'eft pour montrer, qua,- 

yant que de faire ce qui 
n'eft que de confeil, il faut 
avoir açcomply ce qui cft 
dc la neceffité du prece- 
cc&r^pte. il eft de la neceffité 
^ISpro-du précepte, d'obeïr aux 

criam propter Rois & aux Loix de l'E- 

confeientiam: r • t > i\. 

ideoeaimtri- tat : taire des voeux, neit 

buta pnrftatis. . ». i /T* / 1 

péuu. ià «» point de la ncceliite de 
si noiucrh précepte ; cela n eft que de 
^% e éccat f confeil. Il faut donc eftre 
>2.' 13°'""* quite de l'obeïïfance qui 

eft deuë aux Loix de l'Etat, 
avât que de pouvoir vala- 
blement & légitimement 
fonger à faire des voeux. 

Voilà 
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Voilà donc vnc fécon- 
de nullité au voeu folen,- 
nel, cjui eften cela diffé- 
rente de l'autre, qu'au lieu, 
que la première vient du 
pouvoir qu'a la Loy fur nô- 
tre volonté & noftre con-' 
fentcment , de nous ren-' 
dre quand il luy plaifl in- 
habiles aux adtes civils & 
folennelsxclle-cy vient du 
droit de propriété , qu'a 
l'Etat fur nos corps & fur 
nos droits civils, dont elle 
nous peut quand il luy 
pa fi: , oller le pouvoir de 
dïfpofer à Ton préjudice. 
Il me reste pour ache- J ^«"e%/ 

K 




1 3 8 De t autorité du Roy y 
!ï£?£ ver, de faire voir qu'il y a 
r^LT. encore vne troifiéme nul- 

^ rcfulcc du defaut 

de l'acceptation du voeu. 
Celle-cy ne confifte qu'en 
peu de parolles. 

L'acceptation eft dcl'ef- 
fence de tous les voeux, 
parce que les voeux lont 
comme j ay dit , des dona- 
tions entre vifs que Ton 
fait à Dieu ; & qu'il eli de 
TcfTence des donations d'ê- 
tre acceptées : autrement 
N.» neque elles n'obligeroient point 

Jeditionê ne- - . ta rrt 1 

s Sce- c " on ^tcur. Il eft impopble_, 

Ciccron, de fe figureront 
n^l*I»'t' donation parfaite fans lacce- 



Nifi dixiffec 
os no 

Datio 
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J • xr 1 • CL m Nifidi 

ptation. Vn autre adjouitc , ««pied 

* , n / eflèc. Da<.»« 

««e ce qui ner point accepte^ ««m ab acce- 
nt i J l -if ptione confir- 

«V/? pawj donné : & u icm- ««" ; 

J i potclt vidcrl 

blc que faint Ican ait 
cette penfée dans fon Eva- CàgÇg 1 
gile, lors que parlant du^ w - 
don que le Fils de Dieu 
luy fit de la fainte Vierge 
pour fa mere, il ajoufte: 

■Ç0 dehors le Difciple l'accepta JÏ. 
pour henné ; comme jugeant lusinfuam. 
que cette donation euit».r/.i 7 , 
efté imparfaite , (i elle 
ja'euft efté acceptée. 

Or non feulement ^ le 
voeu folennei eftvnc do- 
nation faite à Dieu 3 mais 
c'eft un contrat civil. le 

K ij 



ex 

accepic 
eam Di.cipU* 



4 



A 




140 De ï autorité du Roy 3 
croy lavoir déjà montré 
bien clairement dans ma 
première Partie. Neant- 
moins dautant que cette 
vérité eft importante à ce 
dernier point , & que j'ap- 
prens que des perfonnes 
d'efprit &de capacité ont 
voulu depuis peu la faire 
pafferpourun paradoxe:iI 
ne fera peut-eftre pas hors 
de propos d'y faire encore 
un moment de reflexion. 

Pour cela je demande 
feulement, fi le voeu fo- 
Iennel ne produit pas des 
effets civils ? & comment 
s'appellent ces obliga- 



fur î âge des Voeux 3 (^f ex ^\ 
tions réciproques, parle£< 
quelles nous avons dit que 
ri'vn côté , le Religieux 
s'oblige envers le public 
à demeurer exclus de tou- 
te lorte de fuccelïions & 
incapable de tous actes & 
Contrats civils : & par 
Iefquels d autre part, le 
public s'oblige à faire 
jouir le Religieux de tous 
les droits y privilèges, & 
immunitez Ecclefïafti- 
ques l ' 

Il y a plus : je demande 
en vertu dequoy un hom- 
me qui a fait le voeu fo<- 
knnel y quelques debtes 

K iij 
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réelles & promenés qiril 
puiiïe avoir contractées r 
en demeure quite Ôc dé- 
chargé envers tous fes 
créanciers , des l'inftant 
qu'il a fait fon acte de 
Profeflion ? On ne peut 
pas dire que cela vienne 
du Contract fpirituel qui 
(e fait avec Dieu. Car 
un homme qui feroit en 
fon particulier tous les 
mefmes voeux que fait un 
Religieux , contracteroit 
aufli lpirituellement que 
luy avec Dieu : & néant- 
moins il ne feroit pas pour 
cela délivré de fes crean- 



fhrtaage des t^oeux^a^ 
ciers. Il faut donc qu'il y 
ait quelque autre choie 
qu'vn Contract fpititucî 
dans le voeu : &c ce ne 
peut eltre qu'vn Contrâdfc 
civil. 

Allons plus avant : je de- 
mande fi la Profefïion fo- 
îennelle d'vn Religieux 
dans vne maifbn réguliè- 
re , ne donne pas vne 
acldon civile auxparensôc 
au public, pour côtraindre 
la communauté de four- 
nir à ce Religieux , les ali- 
mens, les veftemens &les 
autres chofes neoefTaires & 
fubfiiïance î & fi le Mo^ 

K iiij. 



144 De l'autorité du Roy y 
naftere n'acquiert pas de 
ion côté vne action civile, 
pour fucceder au pécule 
de ce mefme Religieux de 
quelque nature qu'il pui£- 
fe eftre, & pour en pour- 
fuivre toutes les actions 
dans les Tribunaux fecu-r 
liers i 

Certes ce ne font point 
là des adions fpirituelles: 
car ni les actions fpirituel- 
les n'ont des chofes tem- 
porelles pour leur objet; 
ni elles ne peuvent aller 
devant les luges Laïques^. 
Ce font donc des actions 
civiles , qui viennent d'vne 



fur t âge de s V nux 3 &c. 145" 
obligation civile. Et qui 
dit vne obligation civile, 
prefuppofe un Contrat 
civil \ puis qu'en bonne 
Iurifprudence il n'eft pas 
moins impoffible de s'i*- 
maginer vne action ci- 
vile fans vne obligation 
civile, & vne obligation 
civile fans un Contract 
civil - r qu'il eft impoffible 
dans la nature de s ima- 
giner un effet fans fà cau- 
ïè , & un enfant fans pè- 
re &c fans mere. Que ce 
Contract fbit exprés , ou 
tacite y il n'importe 1 c'effc 
toujours également vn 
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Contrat civil y puis qu'il? 
produit des actions civi- 
les. 

Bien d'avantage : le voeu, 
folenneleft tellement un 
Contract civil,que ce n'en: 
que parla que le public 
le reconnoift; & que fans 
cela la Loy civile ne le 
tiendroit point pour un 
voeu. 

Car encore que Hntenw 
tion de la Loy civile par- 
my les Chreftiens 3 (bit de 
(e conformer en toutes 
chofes à la Loy de Dieu: 
Nearitmoins comme cet- 
te promette qui attache 



fur ï ' âge des yoeUXj&c.z^-p 
l'homme a Dieu dans les> 
voeux y en* un lien mvifi- 
ble y . qui ne dépend que 
d'vn acte intérieur de la 
volonté , & du mouve- 
ment fecret du coeur y oùV 
l'homme ne peut jamais 
pénétrer ; La loy civile eft 
obligée de sarreftef aux: 
choies qui font de (à por- 
tée j de ne juger dû de- 
dans que par les dehors,, 
& de ce qui {è pafle à l'é- 
gard deDieu 3 que parce qui 
le fait avec le public. C'eit 
pour cela , que quelques* 
voeux qu'ait fait un hom- 
me, quelques difpofitionsl 
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intérieures & quelques fo- 
lennitez extérieures qu'il 
puifTe y avoir apportées : 
fi toutesfois il ne les a pas 
faits en public , & fuivant 
les formes que laLoy ci- 
vile a prefcrites y ou au- 
torifées jnous ne le con- 
fierons point comme Re- 
Jigieux. Ce n'eft pas qu'il 
ne le puifTe élire à l'égard 
de Dieu ,. & dans le fore 
intérieur de fa confcience. 
Car fuppofons par exemw 
pie , que quelqu'vn fe foit 
confacré à Dieu dans fon 
particulier , qu'il fe fok 
, engagé à l'obfèrvance 



fur t âge des Voeux 3 &c.i4$ 

d'vne certaine règle, & 

qu'il l'ait fait avec toutes 

les re flexions & les déli- 

liberations necefTaires : Il 

eft indubitable , comme 

j'ay déjà dit ailleurs \ que • 

de droit naturel & divin, 

il eft obligé envers Dieu 

de l'exécuter, comme s'il 

l'avoit fait foknnellemét. ^ 

Il v eft obligé de droit «do camé* 
™ o . dt,vt pro- 

naturel % parce que de miiri fid " fer - 

' I 1 vetur. uom - 

droit naturel nous fom- ™- 
mes liez par la fidélité de fj£X£ 
nos promenés. Il y eft^Tcot 
obligé de droit divin,par- îfëSj^ 
ce que c eit Dieu qui 1 a 
dit. Lors c^ue tu auras jau voltfm 
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^Jflcris Deo qjoeU à tOYl DltU v tU ïlt t*$T 

tuo,non tarda- f* 

deri'qîîla rt ^MS fOint de l'aCCOmplir C£LY 

Cius^us ton Seigneur t'en demandera 
m.t«.*.ti. compte. Surquoy ces mors 
& 4Sj1u Prophète Royal font 

cil de tabixs i • 11 

n. IS , c ifcrva- bien remarquables : njowzj. 

Bis , &c faciès . 1 f > • 1 

ficut ptomifi- fcy rendez : oblervez qu il 

fti Domino w ^- 1 

Dcotuo,& ne Ji t p as ^o^er donnez 

m:urîS es! C ^ frOÏÏllS \ 

"v«ï«& niais rew^ : pour mon- 
S/ï/ ditc ' trer que du moment qu'on 

a fait le voeu , ce qu'on a 
promis à Dieu lu y appar- 
tient tellement y que quand 
on s'en acquite, ce n'eit 
plus un don qu'on luy 
fait 5 mais vue reftiru- 
cion d'vne chofe qui eft 




fur ï âge des Voeux ^c. i.p 



à luy. 



Neantmoins je deman- 
de y fi dans le public on 
reconnoiftra pour Reli- 
gieux ,. un homme qui ne 
le fera engagé que par le 
voeu {impie ? Si la Loy 
civile le déclarera inca-* 
pable de cous Contrats 
& de fuccciïions > Si. on. 
le forcera d'entrer dans le 
Cloître, & d'obcïr aux Su- 
périeurs de l'Ordre , dont 
il a profeflé la règle ï ôc 
s'il fera fujet enfin à la 
ine publique des. 
Ri ligieux > il eft fins dou- 
te que non. Par quelle 
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raifon i parce que n'étant 
obligé qu'à l'égard de 
Dieu y c eft vne obliga- 
tion qui eft de la pure ju- 
rifdiction du fore inté- 
rieur, dont la Loy civile 
ne prend point cônoiflan- 
ce : elle ne reconnoift 
pour obligatoire, que ce 
qui oblige au fore exté- 
rieur , c'eft à dire, envers- 
les particuliers ou le pu- 
blic. 

L'Etat ne reconnoifTant 
donc les voeux qu'entant 
qu'ils font des Contrats 
civils avec le public , il 
faut neceffaire nient qu'ils 



fur l' Age des Voeux 3 ($fc. 
en foient acceptez. Car ce' 
que j ay dit de la necefïité 
de l'acceptation dans les 
donations cft indubita- 
ble en toute forte de Con- . 
traces. Il n'y en a point 
qui puifTent eftrc valables 
fans eftre acceptez : fans 
cela on peut mefme dire 
que ce ne font point des 
Contrats : parce que le 

r\ y ri 1 T eft Duorû plu- 

Contract neit defany par rwmvc in ide 

« f • r* r 1 - conventioôc 

le Iurilconlulte , qu'vne confenfus ad 

_ * 1 conftitucndî 

convention de deux , ou obiigationem. 

& vt altérai- 

de plufîeurs perfonnes qui ^Ï^JT 
s'accordent fur vne me'me f:!'''^ 
chofe. Pour s'accorder fur 
vne mefme chofe , il faut 
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qu'elle foie réciproque- 
ment acceptée. Ainlî les 
Contrats privez doivent 
eftre acceptez par les par- 
ticuliers «qui y ont inte- 
reft i les Contrats publics 
doivent eftre acceptez par 
le public. 

Cela eftant, s'il yavne 
Ordonnance qui déclare, 
que le public n'acceptera 
point les voeux qui feront 
rats , avant l'âge , par 
exemple de vingt -cinq 
ans : comment les voeux 
faits avant cet âge-là, fe- 
ront-ils des voeux publics 
& folennels> 



furl 'âge des Voeux >&c. 1^5 ♦ 
MaiSjdira-t'orijappellez- 

les comme il vous plaira: 
tant y a , que ces voeux 
feront obligatoires envers 
Dieu • & cela eftant, quel 
inconvénient ne fera- ce 
point, fi le public traite 
de feculier, un homme qui 
fera Religieux à legard de 

Dieu? 

le répons premièrement^ 
que fi cét inconvénient 
cftoit vne bonne raifon 
pour obliger le publie , à 
reconnoiftro pour Reli- 
gieux tous ceux qui au- 
roient fait la ProfelTion 
folcnnelLe à feizc ans -, 11* 



* i$6 JOe l'autorité du Koy > 
faudroic donc aufli rectfn- 
noîtrc pour ReîigieiiXjtous 
ceux qui y en ce même âge, 
auroient fait les Voeux de 
Religiô par des voeux (im- 
pies. Car, comme nous ve- 
nons de dire , tous ceux-là 
font aufii-bien obligez à 
l'égard de Dieu , que ceux 
qui ont fait levoeufolen- 
fyJhiïMl : & cependant nous ne 
iZf? T * les reconnoilTons point 
pour Religieux. 

Mais en fécond lieu.» je 
répons, que fi le Prince 
avoir étably vne Loy,par 
laquelle il defendîr à fes 

/fujets, de faire le voeu fo- 



fur tfae des Voeux , fyc. t$ y 
lennel avant vingt-cinq 
ans, à peine de nullité. 
Ccluy qui feroit Profef- 

J 1 que te dis le 

fîon avant cet âge-là, nc™ u l 0 J™" a > 
feroit pas tneiine obligé 
envers Dieu. f '' 

i 

Car de deux chofes l'vne: 
ou ce particulier feroit fa 
Profelïion dans l'ignoran- 
ce de la Loy quiladefen- 
droit : ou s'il en avoir con- 
noiffance , il la feroit par 
un mépris de la Loy. 

S'il la faifoit dans l'i- 
gnorance de la Loy, il ne 
feroit point obligé envers 
Dieu. Car tout voeu, dit J t "%,;; 
fàinr Thomas , emporte toâ- 



vjro (W lune 
alrcriu. Bpore- 
ltati iuJ 
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SSndi- jours la condition tacite de la 
permijjïon de ceux , dont nous 

\Z îb*T%. dépendons* 

S'il la faifoit par un mé- 
pris de la, Loy : alors il 
pecheroit mortellement j 
parce qu'il violcroit pu- 
bliquement & fcandaleu- 
fement la Loy. Mais il 
ne feroit point obligé en- 
vers Dieu à garder fon 
voeu. Car vouer à Dieu.,de 
contrevenir à vnc Loy iu- 
fte & établie pour l'vtili-r 
té publique : ceft vouer 
de renverfer les loix de 
l'Etat ; ceft promettre de 
déplaire à Dieu & de lof- 



fur l'aage des V ochx 3 {0 c.i^ 
fenfer mortellement. Or fp f c x uû qu e ° ft 
le peclié ne peut iamais ÎZ^: 
eftre la matière du voeu ; Ï."jKï; 

t • ucrc peccarc , 

parce 3 que comme dit en- nondipocnu 
core iaint Thomas , pro- m« p«>. 

» - - «- i brlaldoHat.il* 
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fenfer y ce h-,. r — -,„ r ,~~ . 

J J * f J 1 l raim promif- 

me/Te 3 ceft <vne menace, £l¥ r ôm -" 

JJ * J ■ » nicaao, li quu 

diceret le contra alnjuem fa&urum. Similûcr effet vana promiîGo, 
li quisalicui promictcrec , id quod non cflcc alicui acceptum.D. 
Ibom. 1. i. </. </. 88. art. 3. 

Mais voyons vne plus ob ; cûio * 
grande objection, quej'ay 
refervée la dernière : par- 
ce qu'elle regarde toutes 
Jes parties de ce difcourss 
& que (à decifion com- 
prend vne recapitulation 
sômaire de tous les princi- 
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pes que j'ay établis dans 
jnes deux points. 

Quoy, dit-on, la Loy 
civile fera capable de lier 
la volonté de l'homme, en 
telle forte quelle ne le 
puiffe attacher à Dieu \ Si 
cela c£t , il ny a plus de 
différence entre la puif- 
fance del'Eglife, & celle 
des Rois. Car enfin toute 
la puiffance de l'Eglife, ne 
confilte qu'au droit de 
lier Ôc 4e délier. C'efr le 
partage que le Fils de Dieu 
: tiy a donné en la per- 
fonne de faint Pierre. Tout 
ce que vous lier e^Jur U terre. 




fur bandes F aux, &c. 16 1 
fera, lié dans k Ciél c tout ce 
que votis délierez^ fur lu terre, 
fera délit dms le Ciel. Mais 
s'il dépend des Rois de 
rendre les voeux fol en - 
nels obligatoires envers 
Dieu * les Rois peuvent 
lier , ils peuvent délier 
dans le Ciel. Tellement 
que voilà les deux Pu if- 
lance* confondues > il n'y 
a plus de diftinction entre 
celle des Rois & celle des 
Preftres. 

Déplus, ajoutera- t-on, 
neft-ce pas une contra- 
diction à ce que vous avez 
reconnu vous - mefme , 

L 
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quand vous avez dit dans 
voftrc première Partie, 
que le Roy ne peut pas 
régler lagc del'obligation 
des vœux envers Dieu , 
mais feulement lage de 
l'obligation des vœux en- 
vers le Public > 

A Dieu ne plaife que 
' je fois affez aveugle pour 
contefter à l'Eglife le pri- 
vilège facrç de lier & de 
délier dans le Ciel , qui 
fait toute 1 efperance de 
fes enfans ;ou que ie fois 
alTez téméraire., pour pré- 
tendre le communiquer 
aux PujfTances tempo. 
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relies. 

Bien-loin de cekjie fou- 
tiens que ce droit eft le 
partage facré de l'Eglifè ; 
que c'eft fon privilège & 
(on appanage fpecial; que 
c'cft ton droit héréditai- 
re dans l'héritage du Fils 
de Dieu. Mais il y a bien 
de la différence > entre le 
droit de lier & de délier 
dans le Ciel, qui eft don- 
né à l'Eglifè ;& cet autre 
droit de lier & de délier , 
que Ton ne peut difputer 
aux Rois. 

- Comment les diftinsue- 
rons-nous donc \ En deux 

L ij 
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mots j qui font voir , qu'il 
n'y a point de contradi- 
ction en ce que i'aydit: 
.par la feule différence , 
qu'il y a , entre Ce roeûer 
directement d'vne chofè 
fpiritucllequi ne regar- 
de que Dieu & noftre fa-» 
lût i & fe mêler dire dé- 
ment d'une chofe politi- 
que & temporelle, qui, par 
reflexion feulement , a 
quelque relation a Dieu 
& à noftre &Jur. Se me 1er 
directement d'une ehoife 
fpirituelle, qui ne regar- 
de que Diei* & notifoe & - 
lut ; cela n'appartient 



fur l'âge des Vœux >$c. iC; 

qua la puifTance Eccle- 
liaftique : Mais fe mêler 
d'une chofe temporelle, 
& d une Loy Politique & 
humaine,qui^ par réflexion 

feulement , regarde Dieu 
& noftre faluty cela appar- 
tient à la purffance humai- 
ne & au Magiftrat politi- 
tique. Autrement il s'enu«ig« 
fuivroit , que les Rois ne ^J---* 
pourroient jamais faire 2,5: 
aucune Loy julte , paice D Th _ ib .j. 
cme tous les Théologiens f; 

i 1 5 «1 y ditieftote, nô 

lont d accord . qu 11 n y a foium propw 
point de Loy jufte , qui ffi co n - 
ne doive avoir fa rela- ux«s op- 
tion à Dieu , & qui ne ^%î k 

L. • • 
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SSfc, produife une obligation 
£ ^«Sude confeicnce. 

quandam tmj fr at vt hocagamus, illtid omitraraut , SccUcctH.i* 
! ""^-' r beelog Dtltg c*» i.f.7. éfibi per totam q. Le ges huma- 
nt 3c civiles & Ecclefiatticx fcmpei obligant fub pcccaco nionaii. 
litm, itid.CMp. fi. q, 5. 

Quand nous difons donc, 
que le Roy peut faire par 
fes ordonnances , qu'un 
acle produite ou ne pro- 
duife point d'obligation 
à l'égard de Dieu : com- 
ment eft-ce que cela s'en- 
tend ? Ce n'ell pas que les 
Rois puilTent dire&ement 
fe mêler de lier , ny de 
délier les côfciences.Mais 
c'ell qu'ils ont l'autorité 
de faire la Loy humaine, 
à laquelle Dieu a donne 
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le droit d'obliger jufques 
dans le fore intérieur. 

Or nous avons montré 
dans la première partie de 
cedifeours, que le Prince 
a droit de faire une Loy, 
pour régler l'âge desvoeux 
folennelsjparce qu'il a l'e- 
xécution des facrez Ca- 
nons , qu'il eft fouverain 
Legiflateur au temporel 
de fon Etat.» & que par la 
difpofîtion des anciennes 
Loix canoniques & civi* 
les il n'eft point permis 
-aux Laïques de changer 
de condition, fans lecôgé 
du Magiftrat Politique. 

.... 

Lmj 



Nous avons montré dans 
la féconde Partie > que îe 
Prince ayat droit de faire 
une Loy pour régler l'â- 
ge des vœux folennels y 
il y auroit trois nullitez 
dans les Profe riions faites 
contre fa Loy ; ' à caufe 
qu'il peut inhabiliter la 
volôté de fes iujefs à con-; 
tra&er,qu'il peut lesem- 
pefcher de difpofer de 
leurs corps & de leurs 
droits civils au préjudice 
de l'Etat , & qu'il peut 
faire enfin que les voeux" 
ne foient point acceptez 
par le public. Ainfi qu on 



fur t âge des V œux x fyc. 
ne s'étonne pas , s'il peut 
faire indirectement ; que 
le vœu {blennel ne îoit 
pas obligatoire envers 
Dieu '„ puis que c efl: du 
Prince que dépendent les 
conditions extérieures & 
temporelles , qui rendent 
le vœu folennel , ou non 
folennel. 

I'adjoûte apre* tout^que 
la Loy peut empefeher la 
validité des vœux folen- 
nels à l'égard de Dieu & 
du public j tout de même 
qu'on juge tous les jours,, 
qu'elle peut empefeher la 
validité des Contra&s. 
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de Mariagc.Car comment 
peut elle faire que les Ma- 
riages des enfans de fa- 
mille mineurs, foient non 
valablement contractez, 
quand ils font faits con- 
tre le gré de leurs pères > 
N'eft- ce pas en rendant la 
volonté des contractans 
inhabile > en leur oftant 
le pouvoir de difpofer de 
leurs corps ? en déclarant 
que le public n'accepte 
point ces Mariages ? Or 
nous venons devoir que 
leMagiftrat politique peut 
faire toutes ces mêmes 
choies à l'égard des voeux 



furidLdge des Vaux, &c.zji 
folennel . 

Qu^on ne m'allègue point 
le Contrat civil, pour di- 
flinguer les vœux du Ma- 
riage. Le Mariage dans 
fon origine n'eftoit point 
vn Contrat civil , non 
plus que les vœux. Dieu 
rut Pinftituteur du Maria- 

* 

ge dans Je Paradis Terre- 
ftre, avaht qu'il y eût des 
Contrats & des droits ci- 
vils. Son obligation ne 
dependoit que du droit 
naturel ; c'eft à dire du 
confentement , qui eft le 
mefme droit qui forme 
l'obligation des vœux. Il 
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eftvray que dans la faite 
l'on a joint le Contradfc 
civil j les effets civils , les 
obligations civiles au Ma- 
riage. Mais nous avons 
veu que tout cela fe ren- 
contre de mefme dans 
les vœux folennels; Ainfï 
point de différence entr"- 
cux pour ce rcgard.i.a plus 
grande que j'y trouve^c'eft 
que le Mariage eftant un 
Sacrement, on peut dire 
qu'il devroit eltre affran- 
cny des Loix civiles , avec 
bien plus de raifon , que 
non pas les vœux folen 
aels x qui n'ont rien de 



fur taage des V aux, &c. 2,7 j 
iàint ny de facré que leur 
intention ; & que k Ma- 
riage n'eltant quelque- 
fois qu un engagement de 
très - peu de temps , il y 
auroir.ee me femble, bien 
plus de juftice de le per- 
mettre: à toute forte die 
perfonnes à feize ans, que 
de fouffrir qu'on puifle 
faire à cet âge-là des vœux 
folennels , qui emportent 
une obligation pour tou- 
te la vie. Mais il eft temps 
de finir. 

Voilà ce que j'ay cru 
pouvoir dire fur le fùjet 
que je m'êtois propofé. 
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faurois pu fortifier enco- 
re mon opinion du tex- 
te de quantité de loix 
& d'ordonnances, par lef- 
qucIIes^ônTrTa point dou» 
té que les Princes ne put 
fent régler l'âge de Pre- 
ftrife, qui eft mêlé tout au 
moins d'autant de fpiritua- 
lité qu'il y en puifle avoir 
dans l'âge de la Profeflîon 
des vœux folennels. Mais 
cette matière feroit infi- 
nie pour celuy qui la vou- 
droit épuifer. le m'en fuis 
tenu à ce que j'ay cru abr 
folument neceffaire ., ob- 
mettant même de deflein 



fur ïaage des Vmx y &*c. ij$ 
prémédité quantité d au- 
tres exemples du 'pouvoir 
qu'avoient les premiers 
Empereurs dansles chofes 
Ecclefiaftiques , pour ce 
que ie fay ce que dit le 
Iurifc6mltej^«e ceft parles 
Loix qu'il faut décider y & que 
ce rie fi pas far les Exemples, 

Au refte, ie n'examine 
point comme je l'ay dé- 
claré dés l'entrée , s'il 
eft à propos pour le 
bien de l'Eglife & de l'E- 
tat de changer quelque 
chofeà l'Ordonnance de 
plois,quieft noftre der- 
nière Loy, touchant l'âge 



l'autorité du Roy , 
de la ProfelTion Monafti- 
que. Ce neft pas à moy 
de difcuter dés incerefts fi 
facrei. Ce feroit entrer 
trop avant dans le San- 
ctuaire: 4t j'appréhende 
même, que quelques - uns 
ne fe plaignent que j'en 
ay approché de trop prés, 
le ferois pourtant bien 
fâché de lavoir fait : & fi 
cela rnétoit arrivé , ^'aii- 
roit efte contre ma pen- 
fée que je Ibûmets avec 

toute forte {TobehTance 
& de refpe&à la Do&rinc 
& à îauthorité de PEglife. 

FIN. 
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